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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que (l'au-
tres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'Tous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sonst au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers prix
suivants :$2, $3, $4, $'5, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semnblée.

.Aucune prime ne sera payéc. après les 30
jours qui suivront chsaqude tirage.

PRIMES ! PRIMES1!

LE MONDE ILLUSTRÉ

ALFRED DE MUSSET

M. René Doune, que le psublic Montréalais a eu
l'avantage et le plaisir d'enitenîdre, il y a quelque
tempts, a dit à propos de Musset :"Ce i'ed puoinlt

cette appréciation faite à la hâte-dans tout le feu de
la jeunesse-de l'abandon où se trouve un des pilus
granîds noms français de lat littérature du XIXe siècle:
il est juste, néanmoins, de faire remarquer que l'in-
gratitude-une ingratitude iiidiflérente, la pire de
toutes-a payé de ses efforts Alfred de Musset.

l'éclat des spectacles extérieurs qui le tente, c'est Certaines perso<nnes nie dironxt peut-être (lue les
l'émotion des spectacles intimes."

Lisez en effet les oeuvres de ce poète, le plus; grand
et le plus vrai en son genre que la France ait produit
depuis La Fontaine, et vous <se manquerez pas de
remiarquer combilien cette par-ole est exacte.

Chez lui, point de ces descrip.tionîs graiîdio.ses (le la
nature, telles que se plaisent à lions les p'résenîter ces
deux autres grands po.ètes Lamiartinie et liigo ; po.int
de ces descriptionis îmagniiiues des grnides scènes
extérieures de lat vie (le l'hommrîe, telle s (lue lions,
aimns à les lire dans les tragédies de Corneille. Uni
seul hommne, à mioiî humsble avis, a été le devanîcier de
Musset :Racine.

Enîcore est-il nîécessaire d'ajounter qu'une différenîce
notable exi>te entre ces deux grands poètes. Racine
île décrit guère qlue les senitîiments intimes des rois ou
des grands personnages :c'est, pour ainlai lire le psorte-
drapeau (le l'aristocratie. Musset, au contraire, sait se

plier à toutes les conditions et les humîbles peuvent se
dire qu'il les a chantés aussi bieni que les genîs d'une
classe plus élevée.

Et cependant, dans quel abandon immtîérité se
trouve, depuis lingtenps déjà, notre chier Musset:
je dis notre, car il est biens vraiment notre po~ète, à
nous, les jenes !Qui mîieux (lue lui a jamais célébré
l'état initimie de l'âme où l'amour commlîence à pro-
duire ses premîiers effets?

Uni des nmeilleurs anmis qui 111e restent sur les loin-
taills rivages de France mî'écrivait, il y a quelqjue
temps, uîne lonîgue lettre oùi il uie parlait ainsi de de
Muset

J'aurai aussi quelques volunmes tîréfèrés, enître
autres, les Reuvres Complètes de Mi,îss, que je lir-ai,
relirai, relirai encore et apsprensdrai liar coeur à fsrce
de les répéter et de les faire pénétrer jusqu'au fond
de <îes entrailles. Je désirerais avoir un portrait (le
Musset que je mettrais bien en vue, planant au-dessus
de tout, afin que le poète, de son sourire, m'élève un
peu au-dessus de l'humanité, mie fasse oublier la
banalité de tous les meubles qui mî'entourenît et mette
dans mna chambrette uit leu de sublimîe, uts brin
d'idéal

Moi, vois-tu, j'ai pour Musset de l'amîour, mais de
l'amour nmêlé d'admîiration ;je lui voue uîî véritable
culte, presqjue de l'idolâtrie. Je donnierais dix annîées
de nia vie pour l'avoir connlu, de mîêmîe que j'aban-
donnerais de hon coeur tout le reste oiour avoir écrit lat
Lettre à Lamar-tine. J'ai même fait le voeu, (lès (lue
je gagnerai par mnoi-miême qu.-lque airgent, de lui faire
oublier l'anniversaire du jour de sa nmort, l'indiffé-
rence des autres.

A la suite de plusieurs observations qui ont été De qluelque nons d'ailleurs que le regret s'appîelle
faites au sujet des nouvelles primes accordées par L'homme, par tout p.ays, en a bien vite assez.

ntotre journal, l'Administration a résolu de prendre la
décision suivante. Il va de soi que 'ce que nous allons
dire ne s'applique absolument' qu'aux abonnés,
anîcies ou nlouveaux, qui n'ont aucun compte arriéré.
Il va égalemîent de soi (lue notre nouvelle combinaison
ne peut être utile qu'à ceux qui envoient d'avance le
montant de leur abonînement à. l'année qui commence-

L'Admnîistration du MOND'E ILLUJSTRÉ, informe donc
ses lecteurs que tous ceux qui paieront d'avance leur
anniée, ou qui fourniront un ou plusieurs abonnements
donît ils enîverront l'arguent, auront le droit de retenir
un dolla- sur les trois que coûte l'année :ils n'auront
donc que deux dollaris à envoyer par abonnement d'un
an payé d'avanîce.

Il est bien entendu que tout abonnement qui ne
serait payé qu'à la fin de l'année, sera de trois dollars.

Evidemment, ceci annule toutes les primes de
livres annoncées précédemment.

La misère est un châitinsent, la pauvreté une béné.
diction. -LACORDAIRE.

Hélas !pour lui aussi, cette funeste prédiction
s'est acconîplie. Les honmmjes, animaux (*) égoïstes,
l'ont eu bien vite oublié ?L'inidifférentce s'est bien-
tôt fait sentir pour lui commle pour tant d'autres, et
dans ce siècle pratique et mercantile, Où l'on nî'a
mêmse plus le culte du génîie, le silence, le vide se
sont faits autour de ce grand soin.

Il y a deux ou trois ans, j'ai vu danîs le journsal lit-
téraire les Annales, que le jouîr de soit anniversaire
deux personnes seulement étaient venues prier ou niîé-
diter sur sa tombe. Un jeune honmme (lui a laissé au
poète des fleurs et des vers, et une dame du nmonde,
qui, pas une année, ne manque son pieux pèlerinage.
Ceci m'a navré et j'ai promis, dès que je le pourrai,
d'adresser, tous les ans, des fleurs pour être mises sur
la tombe du poète, le jour anîsiversaire de sa mîort.
Je suis sûr que ce don d'un coeur qui l'a aimé et com-
pris fera pslaisir à Musset. De plus, chaque fois que
je me trouverai à Paris ce jour-là, j'irai sur sat tombe
lui parler à travers la terre et m'enîtretenir avec sa
grande ânîe.

.J'ai aussi une idée chère. Dès que pourrai me gar-
ntr une chambre, je voudrais qu'elle fût absolunment
pareille à celle de Musset ; mlais il mie faudra po~ur
cela des renseignements que je ne pourrai peut-être
pas obtenir.

L'amour conjugal n'est pas une plante de plein vent Certes, il y aurait bien des choses à reprendre dans
et de grand soleil :il lui faut un peu de solitude et--

d'omre.G. unut ) Un philosophe a dit : 'L'homme est un animal raison-

oeuvres de ce grand écrivain contienînent des passages
qlui devraient emîpêchîer de les mettre entre les mains
de tount le mon,îde Je I 'admîets : mais comlbien y a- t il
de muagnifiques chîapitres pour racheter les passages
défectueux ? J e n'eu veux pour preuve qtue les lignes
suivantes de l'EIoi, ,,i f),v,, cirées piai le Reved Père
Fau re dans son bel i ,u v:-a-,e de l'I?.lhitti dis l'h,an <ne

AIh 'pauvr-es insensés, uiiéralles te n elUcs,
Qui de tant de fa çons avez tonut exliqué,
Peiner aller jusqu'aux cieux il vous fai ait des ailes
Vous aviez le désir, lit foi vous a mnanqué.
.Je vous plains !voire orgueil pîart d'une âme bless6,-.
Vous senltiez les tourments dont <non oeSur est reii li
Eh vous la connaissiez, cette a-hière pensée
Quni fait frissonîner l'hîommîîe e,, voyant l'infini
Et bien, prio ns ensemble ; abjuzro ns la insèie,
De vos calculs d'enfant, de taînt de vainis travaux.
Maintenant qune vos corps sont rédunits en p oussiere,
,J'irai mn'agenouiller pour vouas sur 'dis tomnbetaux.
Veniez, rhéteurs païens, mlaîtres de la science.
Chrétiens dles templs paissés et rêveurs d'auîjourd'hîui,
Croyez-moi ;la prière est n cri d'espîérance!
Pour qlne Dieu nious iéloîîd', drlie>vsonis-îî,us à lui.

D'ailleurs, lisez RoLui, lisez. les Co ' fîessioas d'aie
enfanît dei siècle, et danes c-es liaces troublées, dites-
moi ri Musset ne donne lias des leçonîs utile.s et
sérieuses à ceux (lui, daîîs les siècles à veniîr, -eraient
tentés de l'imîiter. Commhîne il se pîlaint. eu homîîme, dui
imil qu'ont fait à notre sî,eiété décline, 'oita.re e-t bes
admîirateurs

Dors-tu content, Voltaire, et toen hideux sourire
Voltige.t-il enîcor sur tes os décharnés?
l'op siècle était, dIit ou, t top jeune pou r te lire
Le nîôtre doit te plaire, et tes l,î 'ii cs Sonlt liés

,Je ne crois pans, ô Clîiit, à tu parole sainte:
J1e Suis venu t r. q tard, dans u n'i. îde trop vieux
D'utî siècý(e salns espoir nîaît uîî siècle sans crainte
Les ccîîîètvs dut nôtre oit dépeuplé les Cieux.

Quel hîommxe, pîlus (lue -Musset, a goûté des chiarmîes
empoisonnés de la passion 9 Quel homme, plus que
lui, a p.arlé eji termes pIns justes du mal qu'ils font à

'àîe?

Ali ! malhîeur à celui (lui laisse la déhanche
Planter le prenmier clou sous sa mamelle gauche
Le coeur d'is hiomîme vierge est un vase profond
Lorsque la premnière eau qu'en y verse est impure,
lia <ler y passerait, sans laver lat souillure,
Car l'abîme est immense.., et la tache est au fondl

0 peuples des siècles futurs !lorsque vous serez
courbés sur vos charrues, dans les vertes campagnes
de la patrie ; lorsque vous verrez sous un soleil pur et
sans tache, la terre votre mère féconde, sourire dans
sa ruobe mnaîiiale au travailleur; sont enfant bien aimé;
lorsque. tssnyîînt sur vos fronts tranquilles le saint
baptême de lat sueur, vouns promnènerez v'os regards sur
l'horizonl imumense, où il îî'y aura pas un épi p)lus haut
que l'autre danîs la moisson humaine, mnais seulenment
des bluets et des marguerites au milieu des blés jau-
nissants ; oh 'alors, hommes lit oee,, lorsque vous re-
mercierez Dieu d'être îîés pour cette récolte, pensez à
nons qui n' .y serons plus ;dites-vous que nous avons
acheté bien cher le repos dont vous jouirez, plaignez-
nous plus que tous vos pères, car noues avons beaucoup
des maux qui les rendaient dignes de plaintes,,et nous
avons pserdit ce qu.i les consolait !

Enfin, pour ne dire que quelques mots du style en-
chanteur de ce grand écrivain, ne vous semble-t-il
pas, en le lisant, (lue les termes donst il se sert sont
ceux-là mêliies dont vous vous servirie zvous-îniêmesi
vous aviez à expliquer le même sujet ? Est-il rieni de

plus naturel (lue les toîurnur-es de phrases dont-il se
sert, rien de plus simple qlue la façon avec laquelle
sont menés ses récits ?

Je ne sache pas qu'à l'instar de La Fontaine il tra-
vaillât son vers et bon style en général ; il est facile de
remarquer d'ailleurs que chez lui tout coule de source.
Aussi est-il juste d'ajouter que les fautes ne manquent
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pas Plus d'une fois un peu de soin eûit relevé la va-
leur littéraire de l'oeuvre. Il n'est pas sûr, cependant,
que nous l'eussions aimé autant, ce grand enfant,
comme l'appelle un critique

Petix profonde à ton âme, enfant à ta mémoire. c

A.-H. î>, TRéSTAUIIAN.
28 avril 1899.

" LA CHAUDIÈRE "

Dece temps-ci, un grand nombre de personnes se
rendent, tous les jours et tous les soirs, sur le pont
"Ulnion," entre Hull et Ottawa, pour admirer la
grande cataracte appelée " La Chaudière."

A cette époque de l'année-et vu la crue considé-
rable des eaux-elle est dans sa plus grande beauté.
En effet, quel spectacle grandiose 1Il faudrait la
plume d'un Chateaubriand ou d'un Victor Hugo pour
le décrire ;cependant, pour vous en donner une
faible idée, permettez-moi d'en faire une courte des-
cription, une pâle esquisse prise sur le vif.

Chateaubriand, dans ses Voyages en Amérique, dit
que les sauvages, sur le haut de la rivière Outaouais,
appelaient le manitou de cette rivière le Castor Blanc,
parce qu'il avait construit, élevé des digues gigan.
tfflues pour les protéger, on empêchant les Iroquois
et les bhnmes de monter la rivière, et venir les attaquer
plus haut que Outaouais ou Nipissingue ;et aussi pour
les empêcher de se rendre d'un océan à l'autre par les
mers intérieures, comme l'avait compris Champlain.

La plus grande de ces digues est, sans contredit,
celle d'Ottawa, qui a fait creuser ''La Chaudière," ce
précipice insondable, d'où rien ne revient, cette ini-
mense cataracte qui est la plus grande beauté natu-
relle de la capitale.

Les sauvages, on ce temps-là, ne se doutaient guère
que le cistor b)lanc, en élevant cette chaussée, donne-
rait la force motrice nécessaire pour faire fonctionner
des industries nombreuses des plus importantes du
monde entier. Ces industries n'ont pas peu contribué
à la fondation et à la surprenante prospérité de la co-
quette ville d'Ottawa.

Le nom ''Chaudière," qui fut donné à cette chute,
a été bien choisi. car il fait image.

En se rendant au pied de " La Chaudière," en pas-
sant à l'ouest des scieries de Booth, on domine la
chute. De là, on peut voir sa forme qui est celle d'une
immense chaudière que l'on peut croire remplie d'ar-
gent on ébullition, car le volume considérable d'eau
qui tombe de la digue (ou rocher) dans la chaudière
proprement dite, se couvre d'une écume blanche et
épaisse qui parait aux yeux comme de l'argent on f u-
sion. Une partie de cette écume se détache, se sou-
lève dans l'air et se change on poussière humide qui,
à certaines heures du jour, lorsque le soleil la pénètre,
s'irise et prend toutes les couleurs du prisme, de l'arc-
en-ciel. On y voit les nuances entremêlées du dia-
mant, dle la perle, de l'émeraude, de la topaze, de l'a-
méthyste, etc.

L'eau tombe avec un bruit assourdissant :c'est la
voix de la cataracte, la voix du Castor Blanc, la voix
de l'immensité, de l'infini 1En tombant, elle forme
des vagýues énormes qui s'enlacent, se tordent, se cul-
butent et se poursuivent en mougissant, pour venir se
briser au pied de la falaise que domine le Parlement
du Caniada.

Après avoir vu " La Chaudière " à sa source et dans
sa fureur, il nous faut revenir sur le ponit qfui unit
Ottawa à Hull, sa soeur québeequoise, pour jouir d'un
coup-d'oeil magnifique, splendide, surtout le soir.

Tourné du côté de la chute, au-dessus, à quelque
distance, suspendu, on aperçoit le pont du Pacifique,
où, parfois, file avec vitesse un train qui s'éloigne, ou
entre dans la Capitale en poussant son sifflet strident.

M. 1). Masson, docteur en médecine Mme Masson, nec Marie LeRoy

Ce pont, au moyen-âge, aurait passé pour une mer- Ce n'est (lue du mois de décembre dernier (lue le Dr
veille ; aujourd'hui, ce n'est plus qu'une des preuves Damien Masson est revenu parmi nous et qu'il a étab)li
ninombrables du génie humain, son cabinet de consultation au No 970 de la rue St-

De caqu côe d la ataact, a nor etau udDenis. Il avait passé sept années à suivre les cours de
De caqu côe d la ataact, a nor etau udmédecine dle la Faculté catholique célèbre de Lille, où

oni voit, on mouvement, des scieries les plus considé- il nouait, en ces dernières années, les relations hieu-
rables du monde entier ;des manufactures, des usines reuses dont le dénouement arrive.
de papier, de plpe, d'allumettes, etc., etc., qui ne sont C'est avec une véritable satisfaction que nous profi-

null pat srpasée, e d'ot srtet l grnceenttons de l'occasion pour enregistrer ici le témoignage
null pat supaséeset 'oùsortnt e grnceentflatteur rendu à notre concitoyen par la Deépêche, grand

de la scie mordant le bois, le bruit des machines et les journal politique et quotidien de Lille. C'était à pro-
cris des travailleurs. po de Bon départ pour revenir au pays, après qlue le

fi * Dr Masson eût conquis de haute lutte tous ses titres
et degrés, à la Faculté de P'aris, comme à celle de Lille.

Le soir, comme pour faire cadre à " La Chaudière," .' Nous sommes heureux, publiait la Dépêche, d'ap-
touts cs mnufctuescesusiesse empissnt t plaudir au succès de l'un (los élèves les pilus distinguéstouts cs mnufctuesces sins, e rmplsset ede la Faculte catholique de médecine et de pharmacie,se couvrent de mille jets lumineux qui se répercutent M. le docteur Damien Masson, ancien moniteur d'oph-

jusque sur "La Chaudière," avec un effet vraiment talmologie, qui vient de soutenir brillamment devant
féerique, la Faculté de Paris une thèse très documentée sur

Faisant volte-face, on se tournant vers l'est, brillant les complications vésicales dans l'appendicité."Canadien-Français, M. Masson est depuis sept ansd'innombrables lumières, on voit apparaître la massive notre concitoyen. Durant ce long séjour parmi nous,
architecture du Parlement oit les députés décrètent il s'est créé de nombreuses relations et a su s'attirer
des lois pour le bien-être des populations, ou forgent, les 4.sympathies de tous.

en s chcanntleschanesquientravent la liberté "sC'est avec regret que ses camarades de l'Université
en s chcanat, es haîns qi ctholique verront partir leur ancien vice -président. "du pauvre peuple. Pour compenser ces regrets laissés à Lille, nous au-

Plus à l'est encore, on aperçoit également une rons, à Montréal, la satisfaction de posséder un citoyen
grande quantité de feux électriques brillant avec de plus capable de faire honneur à sa ville et à son
symétrie ;c'est l'Imprimerie du Gouvernement, où peuple, et aussi par lui et avec lui, une charmante

concitoyenne nouvelle. C'est une conquête d'élite, às'impriment ces lois plus ou moins bienfaisantes, Plus même sa réserve d'énergies et de richesses au sens
ou moins iniques. moral, niais que la ville industrielle du Nord, Lille,

Entre l'Imprimerie et le Parlement, se dessine la ne voudra reprocher ni à notre anii ni à nous. Car elle
flèhe leve d clche dela athdrae, oinée er établit un lien nouveau entre la France d'Europe etflèce éevé duclocer e l Cahédrlepoitéevercelle d'Aniérique, cette fleur de fraternité qlui se trans-le ciel, comme un doigt ami qui semble nous dire :, plante des rives de la Seine à celles du St-Laurent, et

Pensez-y.Cis LEDUC. (lue, fleurant encore les parf unisde la pairie ancestrale.
1Hull, mai 1899. Une brise de France apporte sur nus bords.

-ý -.q. w-

UN MARIAGE FRANCO-CANADIEN
(Voir gravures)

C'est le jeudi, 27 avril, qu'a été bénite, dans la cha-
pelle paroissiale de Saint-Jean-Baptiste de Montréal,
par M. l'abbé Z. Auclair, curé de Saint-Anicet, l'union
de M. le Dr Damien Masson et de Mlle Marie Leroy,
de Lille, France. M. L. -N. Masson, négociant, de
Saint-Anicet, accompagnait son fils, et l'épousée avait
pour témoin M. L. -A. Bernard, pharmacien, ami de
coeur du marié.

Au sujet de cet événement social assez rare, au par.
f um exotique et au cachot international français, La
Mtinerve du 24 avril publiait les intéressantes notes qui
suivent:

Au nombre des passagers du paquebot Dominion,
qui sonît débarqués hier à Qubec, se trouvent Mlle
Marie LeTloy, de Lille, France, et sa mère Madame
veuve Leftoy, de l'une des familles les plus distinguées
de la région du Nord, on France. Mlle LeRoy passe
de la vieille France on la nouvelle pour venir y lier sa
destinée, par les liens sacrés du mariage, à notre jeune
et sympathique concitoyen, M. le Dr D. Masson.

Le docteur Masson est le fils de notre excellent ami,
M. L.-N. Masson, négociant de St-Anicet, comté de
Huntingdon, et il se trouve ainsi le petit fils du patriote
feu le Dr Luc Hyacinthe Masson, ancien député conser-
vateur du comté de Soulaniges.

LES NIDS

C'est la saison des nide d'oiseaux, chacun construit,
Pour les chers attendus, son cher petit réduit.
Branchettes, mousse, oh ! comme ils travaillent touts rite!
Il fa ut que le logis soit sus- pour qu'on l'habite.

Iest fait ;le voilà, dans un coin d'ar-bre, et& haut
A l'abri du vent, loin de la maisn, comme il 'faut,
* est gentil ; on rêve, à le voit-, de construire
Le sien, pour s'aimer deux.., toujours, et se le dire.

On s'est tant adoré, voici vingt jours demain I...
-ls s'étaient rencontrés, là-bas, sur le chemin,
Le tendre et beau pinson et sa jeune voisine.
On en avait parlé longtemps dans la ravine,
Entre merle siffleur et pie en train d'humour,
En tout cas ce fut un mariage d'amour.
Eu.t l'on s'était promis-1tonte aux lenteurs humaines!
Qu'on autrait des... bébés, avant quelques semaines.

Cici ! cutic ! entendez-vouts ? Onie ! cutic ! combien sont-
Six. O floraison jeune ! 6 fiuit des deux am-ils! ils!
Cuit; ! on parle déjà ; cuic ! citie ! on bat de lal
La mère veille, heureuse et d'instinct sifidle.
Comme ils ont faim ! Cuic ! cuiic .I quels becs tout grands
Ouic Ion dirait qu'ils vont absorber l'univers ! [ouverts
Cuic Ipuis ils dorment. ,hut ! car là, visible, habite
Le bonheur, et l'amour un pur amouîr, l'abrite.

Mie 5ýï1A~
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LES PANTOUFLES

Oh I ee puîstoîfles de laine
De coideur bleii-m'îîjolttine

Que le pied joli
De bébé remnpl it-

Oh ! ces pfiitouflte8 de latine

.D.epuis que bébé va droit,
TJou(t le jotur, en maint endroit,

La panuvre pantoaifle
A bon pied s'essooffle-

Dep iis que bébé va droit.

MWais, comme elle se prélasse
A lafin dut ioc bien lasse,

Lorsque bébé dort
A ses ré t-es d'or-

Oh ! comme elle be preloame

lie hienr oadonc l-e Jo ,e?
Qu)e l'e'' tt,î iei c' ut,, eer

D'on trot de batboucehe,
D,'me, bab il (le b,,î,-te-

Oiti, b lh"It 5 e foy, er

MESSE POUR UN INCONNU

Ce (lue l'oii appelle, dans le pays, le château de la
Perdrilais, est une imnîense demeure seigneuriale,
située à quelque distance du gros bourg de Pépriac,
dans le département d'Ille-et-Vilaine.

Il était autrefois flanqué de deux énormes tours
garnies d'oubliettes et de meurtrières, et entouré de
douves profondes existant encore aujourd'hui au nord
et à l'est. De forme assez simple d'ailleurs, il n'étonne
le regard que par les dinmensions énormes de sa bât-
tisse.

C'est en suivanît la graîd'route qui mène de Pépriac
à Saint-Just, cinq cents pas à p)eine après avoir passé
le moderne château de Keroartz, qu'on l'aperçoit sur
sa gauche. On se trouve alors en face d'une grande
barrière verte qui donne accès dans une énorme avenue
bordée d'un côté par ne "ltaille " de chataigniers et
de chênes, de l'autre par une rangée de superbes sa-
pins. Les branches, en s'entrelaçant au-dessus de la
tête du promeneur, donnent à celui-ci l'illusion d'un
magnifique tunnel de verdure.

Pour arriver au château, il faut suivre cette allée
pendant quatre cents mètres ;apirès avoir franchi
l'un des Ilpasse-madame " situés de chaque côté d'nue
autre barrière semblable à celle donnant sur la grand'-
route, on tombe sur une vaste pelouse verte se conti-
vnant jusqu'au grand portail du château. Deux
imumenses tilleuls, plus jeunes que tout le reste, flan-
quent ce portail comme deux sentinelles veillant,
immobiles à leurs postes, sur ces souvenirs vivants
des temps reculés. Passé cette entrée oit est dr.ns la
cour ptritncipale du château.

Le rez-de-chaussée de l'immense bâtiment se divise
en plusieurs pièces aussi hautes que larges :de l'une
d'elles on pénètre dans la seule tour qui reste debout
aujourd'hui, les propriétaires-à l'époque de MM.
de T. -ayant démoli l'autre pour construire le châ-
teau de Keroartz, dont nous avons mentionné le nom
tout-à-l'heure.

Un escalier aux marches'en pierres de taille, de deux
mètres de longueur et de plus d'un mètre de largeur,
donne accès dans le haut de l'édifice où se trouve une
sorte de chambre ronde :de ce point la vue s'étend
sur tout le pays environnant.

C'est dans cette partie du château que s'est passé le
fait curieux que le lecteur va lire :celui à qui l'aven-
ture est arrivée en a certifié chaque détail :c'était,
paraît-il, un homme incapable de mentir enr même
temps que très peu accessible aux choses supers-
titieuses.

Donc, une certaine nuit que cette personne ai digne
de foi dornait paisiblement dans cette chambre, où
î'on avait d'ailleurs assez peu coutume d'habiter, il se

réveilla en sursaut en s'entendant appeler par une
voix étrange ;et tout d'abord il se crut le jouet d'une
monstrueuse hallucination.

Mais laissons-le lui-même raconter à sa façon son
extraordinaire vision.

IDevant mon lit se dressait, sur un cheval tout
caparaçonné, un chevalier bardé de fer, lance en muain,
visière baissée, une énorme épée pendant au côté :tel
enfin qu'on a l'habitude de représenter ces fameux
guerriers du règne de Charlemagne et des temps
mOyennageux.

IJe ne dirai pas que j'eus peur, car ce serait mal
exprimer l'espèce de surprime qui s'empare% de mes
sens a la vue de ce piersonnage des temps passés, se
dressant ainsi à l"improviste devant moi.

" Je ne me sentais, au contraire, qu'une aorte de
curiosité, nie poussant à percer le mystère de cette
visite absolument inattendue par moi.

IJusque-là il n'avait pas été pobsible de me faire
admettre qu'il y eût ce qu'on est convenu d'appeler
des revenants. Je m'étais toujours donné pour prini-
cipe de combattre ce que j'appelais les sottes idées
des gens superstitueux qui m'entouraient. Il m'avait
toujours semblé de mon devoir d'expliquer d'une fa-
çon ou d'une autre, jamais autrement que d'après les
lois de la nature, les histoires, toutes plus fantastiq~ues
les unes que les autres, racontées par nos hons amis,
les paysans, autour de leurs foyers, l'hiver.

IQue de fois, alors qlue tous écoutaient, bouche
bée et un frisson leur courant dans le dos, le récit
effrayant d'une apparition nocturne, m'étais-je élevé
contre ce qlue j'appelais le défaut d'éducation de ces
gens par trop simples! Il nie semblait-et c'était
toujours sur ce point que j'appuyais le plus-que
Dieu ne pouvait permettre que les gens de l'autre
monde vinissent effrayer ceux de celui-ci, alors (lue
dans sa sagesse il pouvait si facilement trouver
d'autres moyens de transmettre à ses créatures ses
désirs ou ses ordres.

" Après l'aventure, restée inexplicable pour moi,
dont je viens (le vous commiencetr le récit 'je suis bien
obligé dl'en rabattre et d'admettre que, malgré tout,
il peut se passer des choses dont la portée dépiasse les
bornes de notre pauvre inmagination humaine.

ILet première idée qui iea vint à l'esprit fut qlue
quelque farceur voulait m'effrayer :aussi sautai-je imi-
médiaitemient à bas du lit et, m'avançant vers le
spectre (lui ne remua pas, m'écriai-1 e -

I-Hé, là, n'essayez pas de me faire peur, vous n'y
réussirez pas. Qui que vous soyez, sortez d'ici à l'ins-
tant ou je vous brûle la cervelle.

ICe disant, je saisis un revolver à portée de ton
main, sur ma tablette de nuit.

L'étrange apparition ne bougea pas.
Je réitérai mon injonction plusieurs fois, sans plus

de succès.
IJe commençais à m'énerver. Finalement, je hra-

quai mon revolver d'une main mal assurée du côté du
fantôme, et, sans plus réfléchir à la portée de mon
acte, je fis feu,

ILe chevalier tourna le tête lentement denmon côté c
et étendit la main 1

II -Les morts ne sauraient nmourir deux fois, dit-il. 1
Voici votre balle.d

IEt il me lança le projectile, que je reçus dans le i]
creux dle ma "'ai', il était froid comme glace, s

IJe comîmençais à avoir sérieusement peur ; d'é- r
pouvante, je sentais nies cheveux se dresser sur tua le
tête. le

I- Ecoutez, continua le spectre, je ne vous veux c
pas de mal. Je viens seulement vous demander un
service. Dites moi ai vous consenîtez à me le rendre. ni

J'eus encore assez de force pour répondre 6
-Oui, si ce service est en mon pouvoir. r

"-Prêtez-nioi donc toute votre attention il y a ql
quatre cents ans, jour ptour jour, heure pour heure, él
un homme et une femmte se trouvaient dans cette d
même chambre où tous nous trouvons eni ce moment;
l'homme, c'était moi, la femme était l'épouse de nion eî
frère, et c'était dans un but infâme que je l'avais te
amenée dans cette tour écartée, àcette heure induede ju
la nuit. 0 Dieu, mie pardonnerez- vous jamais ? Je L

demandai, suppliai, menaçai :tout ne servit de rien
ma belle-sSeur était digne de soir époux, et ni prières.
ni menaces ne furenit capables d'ébranler sa résolution
de rester fidèle à celui qui l'avait choisie leur être sa
compîagne pour la vie.

"Je devins furieux devant tient (le vertu, et, ne
sachant plus ce (lue je faisais, je saisis la malheureuse
créature, la jetai sur le plancher et, de mies deux
mains jointes autour de stni ci oe, je. l'étcuffai à mort.

IC'est le ceiote qîue J .eaj c aujourd'hui, danîs les
flammines du Purgatoire, ou la justice (le Dieu ni a jeté.

Et personne pour prier pour moi!
Heureusement que Dieu, dans Sa miséricorde in-

finoie, nm'a per-mis cette niuit (le vous al maiître sous
l'aspect- (,t ie tovoyez, pour que je vous enseigne de
quelle façon vous pouvez mettre n terme à ts tor-
tures. Oh ! mon fière cii Jésus-Clu ist, ayez pitié de
moi !ne nie refusez lias le service (lue j e vais vour
demanîder, je soutire tant!

"- N'ayez crainte, malgré l'horreur que m'inspire
votre crime, je anis pîrêt à tout faire pour vous sauver.
Que dois-je faire?

I-t'ne chiose bien facile ! T'us les matinrs, eni
sortant de votre écurie, votre chev al met le pied sur
test trésor enfoui. Cherchez soignteusemient et avec
l'argent q1ue vous trouverez-cet argent mýapîlartient
-- vous ferez dlire des nmesses à mon intention ; la
soilmme est assez forte pour suffire à payer une messe
par &cemaine pîendanît de longues aonées

"Et, en signe de remercîmetit de ce service étuii-
nient que vous allez nie renîdre, je vous annonce 'p,e
dans quairante jours, vous mie rejoindrez ;prépatez-
VOUS donsc.

La visioni>lattt

Lie lenîdeminî, quand ,,î nioata pouLr nm'éveiller,
lie lite trou ,'a evanoui. Mes clheveux étaienît devenus

IA usitôt ar-ivré chtez moi, je clieriltai danîs l'en.-
droit inîdiquné et t ion vai ce dtý 'it le fatntôtme iit'a% ait
parlé!"

Depuis ce jour, chaque dimainche au ptrône, dans
l'égli.se de I'ipriac, on aninonîce, pour chiaque seacuin,
uîse iiuese pour un intconnfu.

Chose plus étrange encore :à la date mîentrionnîée
par l'apparition, M. ()îîffroy de la Rosière séýteigîtait
d'Unie maladie subite, danîs sa résidence de la Cotir de
Sîxt.

CHIRONIQUE SCIENTIFIQUE

L'ENFANCE DES LOCOMOTIVES

De nos jours, où le transport par la vaillenr est si boît
narché, ai rapide et ai luxueux, et muainstenant (lue les
'hemins de fer sont devenus ulte telle nécessité dans
a vie que ai leur fonctionnîement ét»it interrompu,
'existence semblerait impossible, il n'est pas facile

'iîniaginer les effiroyables difficultés et les déçourage-
iienta Il ue les anciens ingniur eurent à vaincre, non
eulement pour l'établissemet.t même des voies fer-
des, mais encore pour surmonter l'opposition du
euple et des classes dirigeantes de cette époque, et
our obtenir (les gouvernements l'autorisation de
onstruire des chemîins de fer.

Les premières locomotives ite ressemblent guère aux
tagnifiques machinies miodernes. Leurs cylindres
taient verticaux, des roues denttées actionnaient les
ues nmotrices, et les chaudières ne comtprenaient
u'un seul tube, de sorte que leur surface de chauffe
tait petite, il fallait un tempts considérable avant
'obtetnir lat pression nécessaire à la inachine.
La figure nîo 1 représente une locomnotive construite

n 1813, par MM. Blackett & Hedley, pour transpor-
*r des traites de charbon. Cette nmachine fonctionna
squ'en 1862 et fut ensuite placée dans un musée de

oendres, où on peut encore la voir.
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Le premier chemin de fer public fut inauguré en
Angleterre, le 24 septembre 1825, et fut construit par
Georges Stephenson. La voie avait environ 12 milles
de long et fait encore partie du Northeastern Rail-
way.

Lat locomotive de Stephenson s'appelait ''Locomo-
tion ;" sa chaudière avait 10 pieds de long et 4 pieds
(le diamètre ;les cylindres, 10 pouces de diamètre et
24 pouces de course, et les roues 4 pieds de diamètre.
Son pouids, en marche, était de 14,560 livres. Le
chauffeur se tenait dans le tender, et le mécanicien
avait un siège sur le cÔté de la chaudière :position
(lui nie devait pas manquer de dangers, et par coneé-
,1uent. d'émo'tions!

Le jour de l'inauguration, une foule immense s'était
massée le long de la voie pour assister au passage du
tr.iiiî, et chacun prédisait que les essais de la nouvelle
miachine, du " cheval de fer " comme on l'appelaiti
seraient un fiasco. Enfin la locomotive arriva et s'at-
tels au train qui l'attendait. -Ce fut pour Stephenson
mnu jour glorieux il est vrai, mais aussi, plein d'anxiété.
Le train pesait environ 90 tonnes et était composé de
6 wagons chargés de charbon et de sacs de farine, plus
une sorte de wagon couvert, en forme de carrosse, con-
tenant les directeurs et les propriétaires de la Conmpa-
gnie. Venaient ensuite 21 autres wagons à charbon,
anménagés pour rec-evoir les invités, au nombre de 450,
et cnfin, 6 autres wagons chargés de charbon.

Comme six milles à l'heure étaient supposés être la
limite de la vitesse que fournissait la machine, il était
convenu q1u'un homme galoperait sur la voie, devant
la locomotive, portant une bannière, sur laquelle était
écrite la devise de la compagnie :Periculum privatvm
ald ilts publica. Le péril privé est l'utilité publique.

Le train se mit en marchle .ýans difficulté, au milieu
(les applaudissements de la foule, beaucoup essayant
(le rivaliser avec lui à la course, tandis que plusieurs
'' gentlemen " à cheval gal.,paient, à travers champs,
pour accompagnier la lcomnotive, <lue précédait tou-
jours son porte-bannière, chevauchant avec toute la
gravité que demandait les circonstances.

Après quelques minutes, Stephenson, résolu à
mo(ntrer ce que pouvait faire sa machine, fit signe au
p)orte-drapeau, de quitter la voie, ordonna au chauf-
feur de veiller à son foyer, et ouvrit tout grand le
régulateur.

La vitesse atteignit rapidement 12 milles à l'heure,
puis quinze, ce qui, on doit l'admettre, était dange-
reux, vu l'état de la voie et la faible construction de la
machine.

Ceux qui couraient à pied près du train, les cava-
liers qui ['accomnpagilaient, et le porte-drapeau furent
vite devancés. Alors, tandis que toutes les pièces
motrices de la machine tremblaient violemment, et
que de la cheminée chauffée au rouge s'échappaient
des torrents de fumée nouie, au milieu des applaudis-
sements des spectateurs et de l'étonnement des passa-
gers, l'immortel Step*hensonî conduisit son train sans
encombre à destination.

Le plus piquant de l'affaire fut que, parmi les pas-
sagers, se trouvaient plucieurs " professeurs " de ma-
thématiques qui avaient démontré rigoureusement,

if

Fig. 2
.- LOCMO0TIVE " SIVCTA," jA'NTERBURY AND> WHITSTABLE cx'.. 1830

avant de partir, que la locomotive ne pourrait dépasser
la vitesse de six milles à l'heure!

Cette locomotive donna un service régulier de 1825
à 1841 ; elle est maintenant à la Northeastern Railway
Station, de Darlington, en Angleterre, et l'on prétend
qu'elle pourrait encore fonctionner.

Plus tard, Stephenson construisit une autre nia-
chine, nommée le - Rocket," et enfin une troisième,

"l'Invicta " (l'invincible), représentée par notre
figure 2. Cette dernière fut placée sur la voie du Can-
terbury and Whitstable Ry, en 1830.

Elle est conservée par la compagnie du South.Eas-
tern. à Londres, mais il est malheureux qu'on lui ait
fait subir quelques changements, depuis sa sortie des
ateliers de Stephenson ; cependant, les ingénieurs
pensent que les cylindres et plusieurs autres de ses
pièces avaient une disposition semblable à celle de nos
modernes locomotives.

ANCIENNES EXPRESSIONS

Plusieurs expressions devenues aujourd'hui exclusi-
vement maritimes, ont eu autrefois un senýs plus
général. Dans une lettre adressée par Montcalm à la
supérieure de l'Hôtel-Dieu de Québec, le il octobre
1756, le vainqueur de Cliouaguen, qui était un lettré,
un membre ou tout au moins un correspondant de
l'Académie des inscriptions et belles-lettres, priait
madame la supérieure de faire placer six bouteilles de
baume de Canada et dix livres de soc d'érable dans
t une caisse bien amarré'e," et d'expédier le tout à

Mme de la Bourdonnaye, à Paris. Montcalm s'était-il
canadianisé pour faire plaisir à Vaudreuil ? Cela est
peu probable. Le sens du mot amarrer est-il devenu
plus restreint aujourd'hui qu'il ne l'était autrefois ?i
Cela est possible. Ce qui est certain, c'est que, malgré
les préférences de la Sorbonne, la langue française ne
peut être tenue à fixité d'une manière absolue.

ERNEST GAuNoN.

Fig. I.-LOCOMOTIVE " PUFFING BILLY," WYLA31 RAILWAY, 1813



LE POÈME DE MAI

Le printemps, souriant, entonne un chant très doux
Concert, où les oiseaux ont donné rendez-vous

A ux fleurs de la pra irie
Et, saluant de mai le retour' radieux,
Prelude par ces mots ait choeur melodieux

Je vous aime Marie !

Soleil ait blond rayon ; nutage aut ton d'azur
Brin d'herbe satiné ; lys au. parfum si puer,

Frêle tige 'fleurie;
A l'initar de l'abeille en& sa rsuwhe de miel,
De l'étoile d'argent, chaste amante dut ciel,

Vous exaltez MUarie !

Petit nid gazouilleur assiégeant les ormeaux
Frais zéphyr enchanteur bruissant dans les rameaux:

Amour et rêv'erie;
Nénuphar gracieux, diamant de la mer-
Libellule, joyeuse habitante de l'air

C'est le mois de Marie

Murmure de la vagute, effleurant le rocher
Carillon tout puissant animant le clocher,

Votre voix se marie
Ait clavier palpitant de l'orgue des grands jours,
Versant ses sons joyeux dans le temple, où, toujours

Ont invoque Marie !

Par de là l'horizon et le bleu firmament,
Le temple de S'ion plein de rayonnement

Le5roi des roisprée afécnert solennel
Dsanges et des saints, dont l'orchestre éternel

Solennise Marie

ENVOI

Douce Reine de mai, je viens, avec bonheur,
Unir mon humble voix à l'universel choïur

Acceptez, je vous prie,
Ce gazouillis d'amour, ce poétique essai,
Que ma muse vous offre :hommaqe simple et vrai,

De votre enfant, MarieI

Mont réal, mai 1899.

NOS GRAVURES

M. ED)OUARD 1'AILLERON

Un écrivain de renom, puisqu'il ét ait devenu mem-
bre de l'Académie française en 1887, vient de mourir
a Paris, et de mourir de peine, de chagrin, si nous en
croyons un de nos confrères d'outre mer.

M. Edouard Pailleron, auteur dramatique et poète,
naquit en 1834, à Paris. Il composa quantité de pièces
théâtrales qui eurent du succès et lui valurent son
fauteuil à l'Institut.

M. Pailleron habitait, rue du Bac, près d'un quai,
un appartement qu'il dut abandonner à cause des tra-
vaux du chemin de fer de la Compagnie d'Orléans :il
s'en alla au parc Monceau. mais ne put s'habituer à
son nouveau logement.

Il paraît que Alphonse Daudet mourut dans des
circonstances presque analogues.

"Les poètes laissent un peu de leur âme dans les
maisons qu'ils désertent."

Ce qui nous intéresse tout particulièrement, c'est ce
détail que nous n'avons pas lu dans les journaux mon-
dains de Paris.

Au fond de sa chambre, Ed. Pailleron avait un'
superbe crucifix en ivoire. A certains amis s'en éton-
nant plus ou moins, il disait, d'un air grave et
réfléchi:

-Mes parents ont rendu leur dernier soupir au
pied de ce crucifix ; il reposait entre leurs mains
jointes jusqu'à leur mise au cercueil, je mourrai à ses
pieds, il reposera sur ma poitrine, à moi aussi.

En effet, Ed. Pailleron est mort en bon chrétien
tous les vrais talents, les vrais savants, les grands
écrivains, les génies de quelque nature que ce soit, se
rapprochent chaque jour de Dieu, tandis que les
orgueilleux, fats ou infatués de leur personne, s'en
éloignent chaque jour.
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LE ROI DE SUÈDE EN FRANCE

Comme pour confirmer ce que nous venons de dire
à propos des vrais talents se rapprochant de Dieu,
voici que nous arrive le récit fort émouvant d'une vi-
site du roi de Suède, Oscar II, à la Vierge Immaculée
de Lourdes, aux célèbres grottes de Massabielle.

Le roi s'est montré si ému au récit des prodiges
opérés par Marie, que des larmes qu'il n'a point cher-
ché à dissimuler, ont coulé sur son visage où se
lisaient toutes les impressions de son âme. Et c'est un
protestant!.

Ont nous objectera qu'il ne suffit pas d'être roi, pour
être autre chose qu'un homme ordinaire :nous savons
parfaitement que la plus noble extraction ne suffit pas
à anoblir l'homme, qui ne s'ennoblit réellement que
par les grandes qualités du coeur ; nous savons aussi
que ce n'est point parce qu'il est né sur ls marches
d'un trône, qu'un homme, fût-il roi, acquiert du talent,
du savoir, du génie.

Mais on nous accordera bien que l'homme vraiment
instruit, possédant des connaissances que peu ont su
acquérir, ou atteindre, cet homme fût-il roi est un sa-
vant :c'est élémentaire. Ainsi avons-nous eu en
ce siècle, parnmi les catholiques, Henri V, roi de
France, plus connu sous le titre de comte de Cham-
bord ; François-Joseph ler, l'empereur actuel d'Au-
triche, qui, quoique n'écrivant pas, est cependant
d'une profonde érudition. Après sa mort, l'Histoire
le célébrera. Parmi les schismatiques, le czar Alex-
andre III et le czar actuellement régnant, Nicolas Hl.
Parmi les protestants, la reine de Serbie et Oscar II
de Suède.

lies Français non sectaires ont été touchés des mani-
festations de respect du roi de Suède envers la Vierge
de Lourdes :et si les catholiques, obéissant au Saint-
Père après avoir montré, un peu d'humeur, se sont
ralliés à la République, ils ont voulu cependant,
s' unissant au reste du peuple, acclamer ce roi qui pré-
tend que la religion est non seulement utile, mais né-
cessaire au bien des nations tout autant que des indi-
vidus.

Paris même, blasé sur toutes choses, a reçu avec
de grands honneurs ce monarque que Dieu ramènera
à lui, parce que ce monarque a honoré Marie.

La semaine dernière, notre gravuie en double page
représentait Oscar II visitant les travaux de l'Exposi-
tion de i19O.-FIRMIN PICARDJ.

UN COMBAT D'AVANT-GARDE AUX ILES 5'111L15PINE

Les indigènes des îles Philippines, qui n'avaient
jamais accepté la domination des Espagnols, Comme
l'ont prouvé leur nombreuses iévoltes, ne veulent pas
non plus de la domination des Américains.

Ceux-ci avaient cru facile la conquête du grana
archipel de l'océan Pacifique ; ils se rendent compte
maintenant que là où les Espagnols n'avaient jamais
totalement triomphé, ils ne réussiront pas davantage.

Les indigènes, ayant pour chef Aguinaldo, président
de la République ces les Philippines, leur opposent
une résistance acharnée, et, malgré les bulletins de
victoire que publient les Américains, on peut sup-
poser que le gouvernement des Etats-Unis sera dans
l'obligation de rappeler ses troupes et de cesser une
campagne désastreuse.

Des combats sont presque chaque jour livrés. Les
indigènes harcèlent sans cesse les troupes américaines.
Et celles-ci ont, en outre, à souffrir du climat, qui va
leur être d'autant plus fatal, que voici s'ouvrir la saison
des pluies.

Dans leura reconnaissances à travers un pays où
tout leur est hostile, la nature et les habitants, les
soldats américains se font précéder de chiens de
guerre, qu'ils lancent en avant en guise d'éclaireurs.

Ils suivent en cela l'exemple des Espagnols.
Ces derniers, en effet, alors qu'ils occupaient les

les Philippines, avaient atfachés à leurs troupes un
certain nombre de chiens qlui servaient de guides et
de sentinelles.

L'emploi de ces animaux était surtout utile dans
la province de Cavite, où il y a des régions difficiles à

parcourir, en raison des montagnes et des brousses
propices aux embuscades.

Les chiens ainsi utilisés au point de vue militaire
sont de très forte taille. Ils ont la tête puissante.
Leur flair est extraordinaire, et, habitués à voir des
ennemis dans les indigènes, ils sont pour les soldats
américains des auxiliaires presque indispensables.

L'un de ces chiens, qui avait déjà pris part à maints
combats au temps de l'occupation espagnole, est réputé
pour sa valeur. Nommé " Léon," il était le meilleur
des soixante éclaireurs à quatre pattes attachas au ré-
giment dont il faisait partie. Plus d'une fois, par son
flair, il sauva la vie à ses maîtres en les empêchant de
tomber dans une embuscade d'ennemis. -Léon
recevait une solde de dix sous par jour et avait été dé-
coré en récompense de ses services.

Notre dessin de première page représente un com-
bat d'avant-garde entre Américains et Philippins, et
l'on voit que les chiens de guerre y prennent une part
aussi active que terrible.

LA QUESTION DES îLES SAMOA
(Voir gravures)

Le groupe des îles Samoa ou archipel des Naviga-
teurs est un des centres de navigation les plus impor-
tants de la Polynésie équatoriale, aussi est-il l'objet
des convoitises des puissances de l'ancien et du nouveau
monde.

Avant de parler du récent conflit qui s'est élevé à
leur sujet, donnons quelques renseignements sur ces
terres lointaines.

L'archipel des Navigateurs compte beaucoup de ces
îlots qui disparaigsent et reparaissent sous l'action des
feux souterrains. Les trois principales îles sont :Sa.
vaii, Tutuila et Upolu. C'est dans cette dernière que
se trouve le port d'Apia, le plus important au point
de vue du commerce, et théâtre des troubles récents.

Ce port était un rendez-vous pour les baleiniers,
lorsque ces grands cétacés étaient encore nombreux
dans le Pacifique. Aujourd'hui, les navires étrangers
viennent y chercher les produits indigènes, surtout
le coprah, dont la farine, si utile pour la nourriture
du bétail, est connue de tous les agriculteurs.

Eý-glîse et Maison des Missionnaires à Apia

Au milieu aes montagnes volcaniques se trouvent
des vallées d'une fertilité prodiieuse, véritables jar-
dins où les plantes des régions chaudes se mêlent aux
arbres fruitiers européens. Nul besoin pour les habi-
tants de se livrer à de rudes travaux Non seulement
les fruits, les grains, les racines fournissent en abon-
dance de la nourriture, mais certaines feuilles, même
fermentées, donnent une pâte qui peut servir d'al-
ment. Nourriture, boisson, habit, la plante fournit
tout aux habitants de l'archipel de Samoa.

L'Angleterre, l'Allemagne et les Etats-Unis ont
jeté depuis longtemps les yeux sur ces îles si impor
tantes par leur position dans l'océan Pacifique. Parmi
les sauvages samnoans, comme chez les peuples civilisés,
il existait des luttes et des querelles entre les partis
au sujet du pouvoir politique. Ces liscussions ont
donné lieu à l'intervention des trois puissances dési-
reuses d'accaparer, chacune pour elle-même, cette pos-
session.

En 1889, une convention fut signée entre ces puis-
sances.

Le roi de Samoa conservait son titre, mais cela seu-
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nient. En réalité, le pouvoir passait aux mains des

trois contractants qui se réservaient le droit de noni-
mer le juge sup)rême et la municipalité d'Apia. Mais
ce gouvernement à trois n'a pu aller sanis de grandes
difficultés; les intérêts souvent contraires des uns et
des autres n'ajoutaient pas peu à l'embarras.

A la fin de l'année 1898, la mort du vieux roi Malie-
toa vint créer une nouvelle complication.

Deux candidats étaient en présence :Malietoa-Ta-
nou, neveu du roi défunt, soutenu par les Etats-Unis
et l'Angleterre, et Mataafa, ancien roi, appuyé par
l'Allemnag ne.

Malietoa-Tanou fut proclamé roi par ]e juge su-
prênme, M. Chambers, Américain. Son rival, encou-
ragé par M. Rdifel, Allemand, chef de la municipalité
d'Apia, prit les armes ponr soutenir ce qu'il ap)pelait
ses droits à la couronne. Il fut vainqueur ;Malietoa-
Tenou et ses partisans se trouvèrent obligés de se ré-
fugier à bord des vaisseaux anglais et américains.

L'influence allemande triomphait. Un gouvernement
provisoire fut établi, en attendant la solution défini-
tive.

Les événements du commencement de ce mois sont
la contre-partie.

L'amiral américain Kanitz avait obtenu des trois oi-
suls la dissolution du gouvernement provisoire. 1l in-
vita les partisans de Mataafa à se disperser et à rame-
ner à Apia Malietoa-Tanou avec ses partisans. Ma-
taafa, se sentant appuyé par les Allemands, refusa de
se rendre, d'où les Anglais et les Amiéricains se crurent
en droit de bombarder Apia.

La diplomatie croyait avoir réussi à aplanir les diffi-
cultés créées l)ar cet événement, lorsqu'un nouvel in-
cident est venu tout remettre en question.

Le 1er avril, une troupe composée de matelots an-
glais et américains est tombée dans une embuscade
tendue par les partisans de Mataafa dans une planta-
tion allemande.

Le commandant du détachement anglo-américain,
deux officiers et plusieurs matelots furent tués. Les
auxiliaires, recrutés parmi les partisans de Malietoa,
s'enfuirent.

Les missionnaires français, (lui évangélisent ces peu-
plades, s'étaient vainement interposés pour empêcher
le conflit. Grâce à leur dévouement, les morts ont pu
recevoir les honneurs de la sépulture. Les cadavres
avaient été décapités, les missionnaires ont obtenu des
Mataafans que les tête soient rendues.

Un sujet allemand fut arrêté par les Anglo-Améri
c:tins. Le conîflit a semblé prendre une tournure plus
grave, et l'on a parlé de guerre.

On a jugé cependant que c'était jouer une bien
grosse partie pour un petit enjeu, les diplomates ont -
remplacé les navires de guerre, et un nouveau comn-
promis a été conclu entre les intérressés. C'est en
réalité l'ajournement de la question. La règlements-
tion définitive nous réserve d'autres incidents.

L'ECOLE LITTERAIRE

Après toute les jolies soirées que nous adonnées
l'Ecole littéraire cet hiver. elle nous promet une
séance de clôture tout à fait intéressante et variée.

Il nous fait plaisir d'apprendre que M. Wilfrid
Larose, le président de l'Ecole, fera ce soir là une
conférence sur 1'' Education Américaine."

Très imbu du sujet, ayant étudié sur place la civili-
sation américaine, telle qu'elle nous apparaît aujour-
d'hui, dans toute sa force et ses manifestations, M.
Larose, en quelque sorte, a fait passer dans cette
étude lat science morale et d'éducation qu'il possède à
un si haut degré.

Toutes les diverses plases de ce qu'on pourrait
appeler la vie pratique y sont étudiées.

M. Wilfrid Larose, il n'est, pas besoin de le dire, va
se montrer à la hauteur de son sujet ;et cela lui sera
d'autant plus facile, qu'il nous a prouvé, cette année,
que ce n'était pas dans l'oisiveté qu'était le véritable
succes.

Les membres de l'Ecole, littéraire figureront à cette
soirée.

Nous publierons la semaine prochaine le portrait
du conférencier.

Nous croyons que M. L. Fréchette, le président
d'honneur de l'Ecole, Littéraire, présidera cette séance
solennelle.

LE RENSEIGNEMENT

-pardon, mon ami, combien faut-il de temps pour
aller de Corbigny à Saitit-Révéi'ien ?

Le casseur de pierres lève la tête et, pesant sur sa
masse, m'observe à travers le grillage de ses lunettes
sans répondre.

Je répète la question. Il ne répond pas.
-C'e-st un sourd muet, pensé-je, et je continue mon

chemin.
J'ai fait à peine une centaine de mètres, que j'en-

tends la voix du casseur dle pierres.
Il me rappelle et agite sa masse. Je reviens et il me

dit
-1l vous faudra deux heures.

-Pourquoi ne me l'avez-vous pas dit tout de suite?1
-- Monsieur. m'explique le casseur de pierres, vous

me demandez combien il faut de temps pour aller de
Corbigny à Saint-Révérien.

"Vous avez une mauvaise façon d'interroger les
gens. Il faut ce qu'il faut. Ça dépend de l'allure. Est-
ce que je connais votre train, moi ? Alors je vous ai
laissé aller. Je vous ai regardé marcher un b)out de
route.

"Ensuite j'ai compté, et maintenant je suis fixé
je peux vous renseigner :il vous faudra deux heures."

JULEs RENARD.

RECTIFICATION

Dans notre numéro 785 du 20 niai, page 38, 1ère
colonne, le sonnet de M. de Bussières a été mal repro-
duit. Au premier quatrain, quatrième vers, il faut
lire verdeur- au lieu de " verdure " ; au second
quatrain, troisième vers, lire madrilènes et non Ilmon-
drilènes "

1. Le roi 'i ta-ifi.-2. Imîsu'aj c, de S moi-3. Le roi Malitoa.-4. La garde du ri-.Deux dames d'honneur de la cour.-
6. Restes d'dn village incendlé.-7. Vue d'Apia.--8. La dansede gue rre.

A PROPOS DES INCIDENTS DE SAMOA
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NOTRE SOUVERAINE

SOt 's Nii DUt JUIL DEl i 1897

Il est un coin du gloîbe où mugit l'océan
c'herchant à le courber sous sa radie colèr-e
Le peuple qu'i l'hasbite, en toi fio ugî<ex était
A fauit plus d'une fois sous lui trembler lie terî e.

Sa fière Souv-era in'e, écarîtan t V onrsagîîn
Qui brûle notre siècle, en une paix sincère
Gsouverne son r'oy~aume et brr<re le volcant,
Dont oit voit letire ain lotn le bsouillomnnanut cratère.

Sorsoit r-ègne pielnx soixante dia maots
Ontt été déposés par les égaris du( temîps,

Respectant set vieillesse.

Pi',,î elle, amis, tressons le doiux- 3I'iqnolia
Esitel<îçoîî nos voix et chrfntons lat sagesse

De lit reine vsisroamA.

M. LOUIS-GABRIEL PICARD

Le S niai courant s'éteignait la vie d'un de nos vieux
Canadiens, M. L. -G. Picard, âgé de qîuatre-vingt-deux
ans. Les anîcêtres de M. Picard arrivèrent aut Canada
dans les premiers temps de la colonie.

En 1841, M. Picard épousait Mlle Emilie Longpré,
l'A ssonmption. Héritiers ries vertuîs qui caractéri.
ent les anciens Canadiens :foi vive, amour du tra-

vail, ils s'appliquèrent à transmettre à leurs enfants
cet héritage précieux. Dieu bénit leurs labeurs, car

cinq des dix enfants, dont se composent leur famille,
se sont consacrés à la vie religieuse dans des continu-
nautés enseignantes ; trois sont aujourd'hui supé-
rieures de nos principales maisons d'éducation reli-
gieuses.

Dieu jugea qlue la vie de ce vertueux vieillard avait
enfin été assez noblement remplie, et le 8 miai dernier,
1l le rappelait à Lui pour jouir de la vsie éternelle, oùt
sa digne épouse l'avait déjà précédé.

L'inhumation a ou lieu à Saint-Paul l'Ermite, dans
le caveau de l'église, avec ses enîfants.

LE CHOIX D'UN MINISTRE

Uin roi cherchait un bon premier Ministre.
-Je souhaite, disait-il, un esprit éclairé, un coeur

droit et bon qui veuille supporter avec moi le fardeau
de nia puissance et mi'aider à gouverner mon peuple
avec sagesse et avec justice ;en qui trouverai-je celui
qui nî'est nécessairel

-Tu le trouveras, lui répondît un sage, si tu le
cherches parmi ceux qui ne te cherchent pas.

BIBLIOGRAPHIE

Nous avons reçu, de l'auteur, un' fort bel Ave
AMaria, solo avec accompagnement de violon et de
piano ou orgue.

Cet -les Mlaria, dont on dit un très grand bien, est
l'oeuvre d'un de nos jeunes compositeurs de talent,
Mlle Déliina Franchère, si avantageusiement connue
dans le mnonde artistique. Son nom seul évoque les
éloges.

Ce morceau superbe est en vente chez tous les noar-
clîands de musique, au prix de cinquante cents.

Que l'auteur reçoive tous nos remnercieenîts pour
son gracieux envoi.

L.es oriqiioes de lat France cemor'iepar M. H.
'Vaine, de l'Acadénmie française, foirmneroîît onze
Volumes in-iti, à 3 fr. 5 0.-Nouvelle édition ;Ha-
chette et Cie, 79, boulv. Saint-Germain, Par-is.

Des trois ou quatre oeuvres maitresses (lui domine-
ront l'histoire de la pensée française pendant la se-
conde moitié du XIXe siècle, il n'en est point qui
aienît été successivement, dans leurs diverses parties,
l'objet de jugemnmts pîlus pîassionnîés et plus contra-
dictoires (lue les Oiios (le li F'raînce conste'mporaine
de M. TVainîe. Non (lue tous ne se soient inclinés bont
gré mnal gré devant ce puissant effort d'analyse et de
reconstitution, ou qu'aucun ait réussi à se défendre
contre l'impérieuse séduction du chef-d'oeuvre. Mais
si l'ilntjen régime avait conîquis à l'hietorien touai les
apologistes de la Révolution et provoqué les inîquié-
tudes de ses détracteurs, tout changea dès l'appaiition
du premier des trois volumes consacrés à la Rtévolution
elle-niême. La situation fut, pour aiunsi dire, retour-
née :les critiques de la 's-ille devinrent les pané-
gyristes enthousiastes du lendemain ;au contraire,
sans cesser de louer l'écrivain, ceux qlui l'avaient déjà
conmpté pbour un des leurs et fondaient sur lui tant
d'esp,érances lie cachèrent pas leur déceptioni. Puis la
troisième piartie commence à paraître :elle s'ouvre par
cette magistrale étude sur Napsoléon Bonaoparte, dont
le souvenir est resté chez tous inetfaçable. Notuveau
chanigement :les ''libéraux '' se réjouissent ;les -amis
du principe d'autorité s'étonnebt et s'iriiteirt.

Ici commne partout, le temps a guéri les bles-sures,
dissipié les malemntendus : depuis que la îmort a fait
Taine immnortel, depmuis -lue son oeuvre est non pas
achevée, mais close posur jamais, pr1eslu e a la der-nièr-e
page, l'unanuimité s'est réalisée dans l'admirat ion iii-
partiale et dans le respect. La diversité niême des
jugements de naguère est devenue le téoiiaeécla-
tant de la pîrobsité de l'historie'n, de l'exactitude de ses
analyses, de lat sincérité de ses conclusions, de son
viril ettort, en un mot, pour conquérir la vérité, eum se
dégageant de toute idée préconçue.

Ont reconnut, dans les Origines de lai Fronce ',1m
poraine, l'application scrupuleuse <le la iwême mîéthode
qu'avait suivie jadlis, dans les études dont l'objet seul
était différent, l'auteur de l'Indiffér-ence et de 1Jhls-
toire de la Littér-ature A nglauise. E't l'on s'aperçut (lue,
comme l'inspiration était restée la même, les résultats
conquis n'étaienmt pas minms coîiidérables. A près les
Etitoles site- les Philosopi5hes OFnais dle dix-m estiil ne
siècle et le livre dle l'féetell iece, c'en était fait en
France et pour jainaili, de cette psychoslogie oratoire
et par -à lieu près, (lui, quarante alîs durait, avait
usurpé, dans notre enseignemnmt philosopîhique, la
place de la vraie science. Après l'HIistoir-e de lit Litté-
rratiii-i Anlie nul ne punt songer à restaurer -cette
critique littéraire à la fois arbitraire et dogmatique,
que n'avaient réussi às détrôner aupsaravant ni l'exemple
de Sainte-Beu ve, iii les leçons de Vil lemnain, mii l'inîi -
tiative de Mis dle Stael. Après les 01 iyines de lei
Franîce conteinporaine, c'en est fi ni dles lieux conmmuns
qui ont fait le fond, pendant uit denui-siècle, rde lires-
que tous les travaui relatifs à la Révoîlution frati-
çaise :cet é'sénemient historique est désormais soumis,
si grand qu'il soit, à la mêmie critique que tous les
autres. Cette fois encore, M., Tainie ne se contentait
pas d'ajouter sont effort à ceux de ses prédéce scurs;

l'apparition de soli livre renouvelait la science et mar-
quait une date dans soni histoire.

Mais l'artiste, chez M. 'faine, n'est pas inférieur au
savant. Rien nî'étonnera davantage ceux qui, pîlus
tard, étudieront son (oeuvre, que lat diversité et l'appîa-
rente oplos ition do ses mérites les plus éclatants.
Jainais peintre, poète, romancier n'eut une perce1 )-
tiolii plus niette et pîlus aigué cles réalités conîcrètes, un
sentiment (le la vie pîlus pénétrant et plus intense qlue
ce penseur, (lui n'observait les faits qu'en vue de
l'idée ; jamais style ne fut plus riche en imagèes pré-
cises et colorées qlue celui de ce logicien, chez oui
l'image n'est qu'une forme de l'argument ;jamais
livre entrn pluîs rigoureux, plîus impartial, plus " ob-
jectif," ne fut soutenu d'une passion plus généreuse,
que celui de ce noble Français, qui chercha la vérité
pot r régler enfin sur les découvertes du savant les
de7oirs du citoyeni.

Imaginez un hommie dont l'esprit plus puissan t,
pîlus divers, plus étendu et plus nourri que celui de
ses maîtres se soit formé aux leçons (l'un Condillac ou
d'un Stuart Mille alfiné clans le commerce des artistes
ou des grands écrivains, affermi au contact des savants,
et qui tienne encore de sa nature, avec les dons d'un
'Tocqueville, ceux d'un Michelet et le coup-d'oeil d'un
Saint-Simon, avec la profondeur d'un Montesquieu,
et vous comprendrez (lue TVaine soit assuré de demeu-
rer, dans le souvenir de la postérité, au même rang
qlue les plus grands écrivains de notre pays.

Cette postérité, elle a commencé pour sa gloire. Le
moment est venu de faire dans nos bibliothèques, à
l'ensemble des- Oeuvres de TVaine, la même place qu'à
celles dle ses lus fameux deovanîciers. C'est pourquoi
ses éditeurs ont jugé qu'il était opportun d'offrir au
public une édition complète. et suivie (les Oriqines de lut
F'rauce (oim vpo aine dans le format Bi commode de
cette Bibýl o V 'e r*(trée, oit sont entrés déjà tous les
antres ouvrages de M. 'Taine. Puisse t-elle, en faisant
connaître à de nouveaux lecteurs le génie de l'écrivain
et du penseur, développer en eux cet amour passionné
de la vérité, qui fit l'unité et l'incomparable noblesse
de sa %sic

LE JEU DE CROSSE

LE NATIONAL'

Nous avions promis de publier, cette semaine, les
portraits de messieurs les secrétaire et trésorier du
Club) le National :nous les donînons donc en cette
colonne.

M. LAMBilERT BÊLAIR

'Vous les membmre-, du club savent le dévouement,
l'activité du secrétaire, M. Lamîbert Belair ; ils saven
auîssi que tout, dans les sociétés, repose sur le secré-
taire. M. V.-A. Pilon, le trésorier, se dévoue entiè.
rentent, lui aussi, aux intérêts du club : oues ne dou-
tons aucunement qlue les efforts de ces messieurs -
comme d'ailleurs cetux de tous les membres du bureau
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de direction-n'amènent le succès au vaillant cercle
canadien-français.

La première partie de la ligue pour cette saison
commencera mercredi, le 24 niai, à Toronto :notre
journal sortant le mardi ne peut donner le résultat de
cette partie que la semaine prochaine,

Photo Laprés &Iavergne.

lu. V. -A. PILON

La deuxième partie sera joué,e le 10 juin à Québec
la troisième sur le terrain p)rop)re du club) le National.
Cette dernière sera jouée contre les Cornwall. Nous
engageons tous les amateurs à y assister.

LE DEVOIR

Sur cette terre d'exil où nous ne faisons que passer,
tout entraîne, après soi, des déceptions ; seuls, le
devoir et le dévouement ne trompent jamais l'attente
des coeurs. Les honmmes oublient trop souvent cette
vérité ; ils aspirent sans cesse à la gloire, aux hon-
nleurs, et se fatiguent le corps et l'esprit dans la pour-
suite de ces biens périssables qui, après tout, ne leur
procurent qlue des joies ép~hémères. L'événement le
plus léger, une calomnie, un mot suffit pour écrouler
ces vaines espérances et alors que reste-t-il?

Le devoir et le de'roineet, qlue seules les âmes
fortes savent apprécier, offrent des joies plus pures et
plus durables, et à chaque instant, ils commandent
le sacrifice ;ils sont aussi le principe du véritable bon-
hieur, car la pensée du devoir accompli laisse après soi
la paix du coeur, de tous les biens le plus grand et le
plus désirable.

CONSEILS PRATIQUES

Tacites de vin sr le lingqe.-On imbibe d'eau de ja-
velle pure la partie tachée qui ne tarde pas à dispa-
raître ; alors oni lave aussitôt la pat-tie que l'on vient
de soumettre à l'eau de javelle dans de l'eau fraîche et
on lave à grande eau, de façon à faire disparaître les
traces deé l'eau de javelle.

Haleine mauv~aise.- La fétidité de l'haleine pmeut
avoir pour cause :la carie des dents, les troub)les di-
gestifp,. la constipation, lat corruption générale des
humeurs, les ulcères.
*Nous recomimandons des gargarismes fréquents,
mais suitout le matin et le soir, avec :Décoction
d'orge, 100 grammes ; Teinture de myrrhe, 20 gram-
nies ; Sirop de miel mtêlé, 10 grammes.

Pou<r obtenir une abondoî,te ch evel-re.- Gros sel de
cuisine 20 gr. Infusion de romarin (très concentrée)
200 gr. Huile de ricin 5 gr. Rhum très vieux 10 gr.
Essence de cannelle 1 gr. Faitss fondre le sel de cui-
sine danis l'infusion de romarin, puis ajoutez l'huile de
ricin et les autres substances en ayant soin de bie bat-
tre le tout ;puis conserv-ez cette solution dans ut, fla-
con bien bouché et employez de temp)s en temps exi

f riction.

Après ce vain honneur, garrottée et pendue,THEATRE FRANÇAIS Je me trouve exposée apx injures du temps,

La pièce annoncée pour cette semaine au Théâtre On m'agite à tous les instants,
F rançais, est le c4lèbre mélodrame de Pettit et Sis,Etjipederosqeeneosfnu.
Hlarbor Lights, qui a eu des Succès ininterrompus en LOGOGRIPHIE
Angleterre et aux Etats-Unîis depuis bien des années. La bîête en mes six pieds trouve sa pâture.

L'intrigue développe une histoire d'amour très at- Sans ma tête, sur moi, l'homme prend sa n
tachante. On promet des décors et un mécanisme de
scène d'une grande beauté. Le programme de vaude- SOLUTIONS DES PROBLàMFS PARUS DANS LE
ville comprend les sSeurs Kingsley, Davis, le célèbre Croix.-
diseur de monologues, et Mass, le jongleur. C

B 1
O T

U RPRIMES DU MOIS D'AVRIL TILLEUL CONCOMB
___E U

LISTE DES RÉCLAMANTS A 1
U L

Moitrbil.-A. Labrecque, 322, rue Sherbiooke ; Lu- L
cien Brousseau, 712, rue St.Denis ; Joseph Du- Charade.-Vertu.F
pont, 202, rue Dorchester ; A. Frappier, 210, Enigme.-Limon.
rue Champlain ;Joseph Désautels, 193, rue
Montcalm ; Alphonse Delvecchio, 1097, rue St--Ob
Laurent ; A. Lamy, 276, rue Amherst. GRAVURE-DEVINETTE

Qieébec.-Madamie Napoléon Kerouac, 89, rue Arago,
St-Sauveur ; Joseph Nadeau, 37, rue de l'Eglise, ~f"~''~.

St-Edo,,(rd de Frampton.-Homère Grégoire. 'I'i7 T7j
Ferdinand. i '

East-A ngits. -Mlle Philomène Roberge.
A r1liabmska ville. -F. -X. Lemieux.

JEUX ET AMUSEMENTS

Mon destin est des plus bizarres ,7 -'- '-
D'abord, sans l'avoir mérité,
Je tombe dans des mains barbares

Qui mie jettent au feu qu'elles ont apprêté;//I 1/'
Lorsque cette épreuve est finie, "I

On nie traîne en un lieu des mortels respecté,
Pour faire la cérémonie -J'aurais pris ce parapluie mais où est

De transmettre mon nom à la postérité chand ?

oirriture.
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Nouvelles Toilettes d'Eté
IRien de frais et de piiipant-Rien de Seasonable, disent lesAnglais
coninie, ces ravissantes Toilettes d'été que nous vous offrons à des
Bits Prix Extraordinaires. Ce que nous offrons se porte à New York
actuel lement.-C'est la fureur du jour.-Impossible de les décrire,
il faut les voir!

M~atinées
En Indiennes, tous les derniers patrons,

depuis ............ 250 à 500
En Piqué, bItnc uui avec insertion, piqués de

de couleurs, mnousselines. Un choix énorme-
toute la dernièi'a nouveauté du jour!

75e, $1 25, $1.50
En Soie, toutes les nuances nouvelles. Un "job"

de 77 dou-zaines. Garnitures avec cordes tuyau-
tées, valant $5.00. ....... $3 50

En Soie Plaid. Une nouveauté, valant $6.00
pour . . . ...... . . $3.90

Immense Choix
de Jupes noires, d'alpagas fleuris, noirs et Unis,
serge noire, piqué noir, etc., etc , aux

Plus Bas Prix de Montréal!1
Ligne Spéciale, en belle étoffe noire à ... $1.49

Lingerie
Notre assortiment de lingerie éclipse par la nou-

veauté, l'élégance, la qualité et les bas prix, tout
ce qu'on offre ailleurs. C'est notre grande spécia-
lité très eti faveur chez le beau sexe

Jupe -4de Toile
Ligne Spéciale, une bonne jupe de coupe par-

faite, confection soignée -importée directemett
de New York, valant 75e, à. ........ 470

Qualité Extra, même modèle - valant $1.50,
pour................750

Jupes en Piqué Blanc, valant $1.50 pxour 75o
Jupes de Fantaisie, avec bordures de cou-

leurs-Tout ce qu'il y a de plus bieau et de recher-
ché. Mesdames, voyez ces offres 1

Costumes en IlDuck"
Blanc, avec double jupe-la dernière création pa-

risiennme- bordés de couleurs différentes -sont
la rage de la saison chaude, valant $10, $6.50

Costumes en IlKrash "
Même style que ci-dessus. Tout ce qu'il y a de

plus beau et nouveau, valant 88. .. $5.50

Collerettes d'Eté
En chiffon et de fantaisie, doublées de soie. -- A rti-

cle très à la mode le soir et pour promenade
valant 87.50. pour. ..... .. $3.25

Leten re & Arse ault1498 rue Ste-Catherine,Letedre& Asenuly PUES RUE WOLFE.
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LA CROIX

0 Croix auguste!
Signe sacré
E t r é v é r é,
Soutien dit juste,
Symbole aimé
De q',opprimé,

R bloutissant flambeau qui du hrn't dut Calvaire
Sur l'univers entier projette sa lumière,
D'un supplice infamant instrument odieux,
Que le sang divin change en drapeau qlorieux.

Dit paradis
Cl ef lumineuse,
V i ct ori e use,
Tu r espl1en dis.
En vain l'impie
Blasphème et crie,
Satan dompté
Fiti irrité
Devant ta gloire
Et l ' uni ver s
Brisant ses fers,
Autxcieux ouverts
En doux concerts
Dit 8a victoire.

Salut, arbre ch éri,
Oitc toute âme éplorée
Est toujours assurée
De trouver un abri.

Salut, salut, sainte oriflamme,
Guidant les martyjrs de la foi,
Qu'un amour tout dlivin enflamme
Et tient groupés autour de toi.

Dans notre7mamble foyer, repose 6 Croix ai chère!
Qu'à tes pieds, chaqjue jour, tes enfanta réunis
Se rappellent combien Jésus aimait sa mè~re,
Et combien à son tour la mère aimait son fils.

-ma 41b

RÉCIT DU FAR-WEST

BRULÉ V'IF OU BROYÉ PAR LES SERPENTS

L'énergie humaine, exaltée en uî mioment de crise,
peuit accomplir des prodiges. C'est ce que prouve, par
son exemple, le héros de la dramatique nouvelle que
nous publions ici. Aux prises en mîême temps avec
deux horribles dangers, dont chacun le menjace d'une
mort certaine, il passe pendant quelques heures hiar les
émotions les plus cruelles que puisse concevoir l'imîa-
gination.

Ce récit, d'un tour ai vivant et si alerte, passionnera
nos lecteurs et les intéressera à la lutte courageuse
qu'engage Jack Fay pour défendre sa vie.

Vous me demandez de vous conter le plus grand
danger que j'aie jamais couru dans ma vie, nous dit
Jack Fay, l'un des plus hardis aventuriers qui aient
fait fortune dans l'Amérique du Nord. J'aurais le
choix. Pourtant, je n'hésiterai pas. Vous jugerez
vous-même ce que fut certain quart d'heure que je
passai près d'une chaudière, en fâcheuse compagnie.

Je pouvais alors avoir seize ans. Mon père venait
d'acheter une scierie abandonnée dans les bois de la
Louisiane. L'hiver finissait. La saison était rude. Des
pluies violentes avaient détrempé le sol qui, par en
droits, disparaissait Sous de véritables marécages. Mais
nous n'avions pas le temps d'attendre. Il fallait se
hâter, remettre la scierie en état, commencer le travai i
pour faire face à nos engagements. Les prenmiers jouts
furent consacrés à réparer la machine, à nettoyer la
chaudière, à examiner les appareils. Enfin, lorsque
tout fut prêt, il fut décidé qu'on allait allumer les
feux. Ce fut pour moi une vraie fête. Ces préparatifs,
ce mouvement, cette activité m'amusaient énormé-
ment. J'aurais voulu être partout. Vêtu d'une che-
mise de flanelle, mon pantalon enfermé dans des bottes
de caoutchouc, j'obtins d'accompagner l'ingénieur, M.
Casey, dans la chambre de la machine.

Lorsque la chaudière fut bien en marche, M. Casey
se trouva obligé de s'absenter.

-Jack, mon ami, nie dit-il, je serai de retour dans
quelques minutes. Il n'y a aucun danger, mais veille
à la soupape. Le maniomètre ne doit pas marquer plus
de vingt atmosphères. Fais attention ai tu ne veux
pas que nous sautions.

Resté seul, je me sentis tout fier d'occuper ce poste
de confiance. D'ailleurs, tout allait pour le mieux. Le
feu brillait, l'eau bouillait, la vapeur ropflait, j'enfeu-

dais au-dessus de nia tête le va-et-vient des machines
qui, après un long arrêt, retrouvaient leur activité
d'autrefois, les appels des ouvriers, le sifflement des
lanières, le grincement des pièces de bois. Je songeaie
que moi, Jack, j'étais la cheville ouvrière de tout ce
puissant labeur. Ma jeune poitrine se gonflait d'or-
gueil.

Combien de minutes s'était-il écoulées depuis le
départ de M. Casey ?Je ne sais exactement. Peu
a peu mon attention fut éveillée par un léger bruit de
trépidation, qui me parut anormal. Cela venait de la
chaudière. Je percevais maintenanît un ronflement
sourd, entrecoupé, à intervalles irréguliers, d'étranges
soubresauts. Il y avait du danger dans l'air. J~e levai
les yeux vers le manomètre. Quel fut mon effroi quand
je vis qu'il marquait vingt-deux atmosphères!

J'étais presque un enfant ; j'avoue que mon premier
mouvement fut de céder à la peur. J'essayai de fuir.
A peine avais-je fait quelque pas que je glissai sur
quelque chose de long et de mou, qui était étendu sur
le sol ; je m'embarrassai dans mes grandes 5ottes et.
tout près de tomber, j'étendis les mains pour me rete-
nir. Dans ce faux mouvement, je poussai la porte qui
se referma avec violence. Je perçus le bruir sec du
ressort de la Serrure. La porte ne s'ouvrait pas par
l'intérieur ; il n'y avait pas de fenêtre. J'étais prison-
nier. Inutile de crier ;dans le bruit que faisaient la
trépidation de la machine et le sifflement de la vapeur,
aucune voix humaine n'eût pu se faire entendre. Je
n'avais de secours à attendre que de moi. L'instinct
de conservation fut plus fort que la peur. L'imminence
du danger me rendit à moi-même. J'avais retrouvé
toute ma présence d'esprit ; je regardai autour de nîio'.

C'est alors que ma situation m'appirut dans une
horreur que je ne pouvais soupçonner.

Les ronflements de la chaudière devenaient de plus
en plus menaçants. Mes yeux se portèrent vers la
soupape de sûreté ; à la lueur des lampes qui, brûlant
çà et là, éclairaient faiblement ma prison, je distinguai
que quelque obstacle l'empêchait de fonctionner. Il
n'y avait pas une seconde à perdre. Je voulus mar-
cher. De nouveau je rencontrai ce quelque chose de
long et de mou, qui déjà m'avait fait glisser. Mainte-
nant encore, je ne puis songer sans frissonner au spec-
tacle qui s'offrit à ma vue.

A moins de trois pieds devant moi, se dressait une
tête plate et menaçante, deux yeux étincelaient ;un
sifflement, qui n'était pas celui de la vapeur, acheva
de me renseigner. Les serpents à sonnettes, alors
très communs dans les forêts de la Louisiane, avaient
rampé entre les murs de la scierie délabrée, en quête
d'un quartier d'hiver. Las chaleur les avait réveillés
peu à peu du sommeil léthargique dans lequel ils pa~s-
sent d'habitude la saison rigoureuse. Ils sortaient de
leur retraite, affamés, furieux. J'avais marché sur l'un
des reptiles, encore à moitié endormi, fort heureuse-
ment. L'autre gisant sur le sol, se dressait vers moi:
l'éclair de ses yeux luisants perçait l'obscurité ; je de-
vinais ses crocs chargés de venin.

Entre deux dangers, il me fallait courir au plus
pressé. Avant tout, j'avais à me débarrasser de nies
hideux compagnons de captivité. J'atteignis une barre
de fer qui, par un hapard providentiel, avait été ou-
bliée contre le mur. Ce fut mon salut. Avec une force
que décuplait l'imminence du péril, j'assénai un coup
de barre sur la tête du serpent qui était devant moi.
En même temp~s, j'écrasai l'autre sous les talons de
nies énormes bottes.

Je n'eus pas le temps de me réjouir de ma victoire.
Les vibrations de la chaudière devenaient de plus en
plus assourdissantes. L'eau bouillante se livrait à des
bonds désordonnée. C'était un vacarme de folie. La
vapeur, ne trouvant pas moyen de s'échapper, Semblait
prête à faire tout éclater. En deux bonds, j'eus giavi
les degrés de l'échelle qui me séparait de la Soupape
de sûreté. Une horrible surprise m'y attendait. Toutes
les épreuves que je venais de traverser n'étaient rien
auprès de celle dont j'eus l'atroce révélation.

Furieux, dardant sur moi des yeux chargés de rage,
affýlidr# goedftance, tordant ses anneaux avec une ra-
pi tf qui eûÈ suffi à me donner le vertige, un serpent,
un troisième serpent,-mais combien plus redoutable

que les deux autres !-surgit soudain devant moi.
C'était lui la cause de tout le mal. Le reptile stupide
s'était enroulé autour de la soupape. Dès lors, la va-
peur ne trouvait plus d'issue. Mais lui-même était la
première victime de a malencontreuse inspiration. Le
contact brûlant du métal le torturait. A mesure qu'aug-
mentait la pression de la vapeur, la soupape faisait
effort pour se soulever ; à mesure qu'il sentait la pres-
sion de la soupape, le serpent réagissait en serrant
plus énergiquement ses anneaux. Qui allait être vain-
queur dans ce duel d'un nouveau genre ? Combien de
temps pouvait durer ce combat ? A ce momenît, mes
yeux rencontrèrent le manomètre. Il marquait vingt-
quatre atmosphères 1Jamîais homme n'a lu plus lisi-
blement son arrêt au cadran dle la mort.

J'eus vite pris mon parti. A tout prix, il fallait dé-
gager la soupape. Je devais donc détourner sur nîoi
les fureurs du reptile. Je mi'approchmai, je l'agaçai avec
la barre de fer ; bientô,, je vis ses yeux se fixer sur
moi, tout son corps se tendre dans un effort dont j'é-
tais le but... J'étais angoissé, haletant. De toutes les
énergies de mon être, j'appelais cette détente qui allait
jeter sur moi mon mortel ennemi...

Il S'élança.
J'eus la force de le frapper à la tète ;j'entendis au

mênme nmoment le bruit qu'il fit eîi tombant sur le sol,
et le sifflement de la vapeur qui, enfin libre, s'échap-
pait avec force. Puis je ne nie rendis plus compte de
rien.

Maintenant que nous étions sauvés, l'énergie dont
je venais de faire une si prodigieuse dépense im'abaii-
donna tout d'un coup. Quelques moments plus tard,
ont me retrouva, étendu à terre, évanoui, au milieu des
cadavres de nmes trois ennemis.

Quand il eut termnié son récit, Jack Fay fit une
pause, puis il reprit joyeusement:

Je me suis trouvé, depuis ce temps-là, bien des fois
dans des passes difficiles. Mais chaque fois je nie suis
rappelé le combat autour de la soupape. Rien n'est
précieux dans la vie commine d'avoir une bonne fois
connu le danger dans des circonstances telles qu'on en
sort cuirassé pour l'avenir.

BLONDS ET BRUNS

Un physiologiste anglais a enîtrepris de démonitrer
que les hommes blonds vont bientôt disparaître de la
face du monde. " Les yeux bleus et les cheveux blonds,
dit-il, ne seront plus qu'un souvenir dans deux cents
ans a peine, et l'existence de la blonde Gretchen pas-
sera pour l'extravagante imagination d'un poète en
démence."

Une statistique scrupuleuse a établi que, en Angle-
terre, sur cent blondes, cinquante-cinq seulement piar-
viennenît à se marier, tandis que sur cent brunes,
soixante-dix trouvent un époux. Cette raison seule
suffirait à justifier l'opinion d'après laquelle le type
blond serait appelé à périr. Mais, d'autre part, l'his-
toire vient à l'appui de cette thèse. Partout, depuis
les temps les plus reculés, on voit les blonds céder la
place aux bruns. L'Iliade parle à tout moment de
guerriers et de femmes blonds ; les riverains de l'Ar-
chîipel ont, aujourd'hui, des cheveux noirs. Les Gau-
lois étaient, au temps des Romains, un peuple blond
leurs descendants ne leur- ressemblent guère.

Les Germains, les Scandinaves, les Anglo-Saxons à
leur tour on t passé pour des races presque entièrement
blondes ; et le nonmbre des bruns augniente chaque jour
en Allemagne, en Suède et en Angleterr'e. Dans ce
dernier pays, on ne trouve plus aujourd'hui qlue deux
blonds pour trois bruns... D'après le savant anglais,
le temps est donc proche où l'on montrera dans les
foires comme un phénomène le dernier des blonds

- ý .Iqp _-

Tâche d'acquérir un ami, et juge tout le monde
favorablemenît.

Qui est véritablement fort ?j Celui qui surmonte
ses passions.
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LES POELES A GAZOLINE

Voici la saison chaude qui s'avance,
les déplacements de villégiature vont
bientôt être à l'ordre du jour, faisant
surgir la question des poêles de cuisine.
Un poêle portatif. fonctionnant bien et
sûrement, conlsommnant peu et répion-
diant à tous les desiderata, est évidem-
ment l'idéal et, dans cet ordre d'idée. les
poêles à gazoline ont constitué un pro-
grès énsorme. Le poêle I isuranice,"
donst la branche cair tdienns~ à Montréal,
est située ais 1818, de la si ti te-Citthe-
riase, tient parmsi tous ses concurrents,
laL preièire piace.

Sac' tistructi,, sii iile, soir entreties
faci le et 4e ttsjs.li Sûîreté4 absolue

résutanst do so ir emplo' i - voilà les titres,
à la faveur dit publ,1ie, de ce ipetit chef-
d'oeuvre inidustiel, lég~er, durable et,
ocipelutt le lu lissouin d' .espace.

Sots ré-servoir li'î'tsétique emupêchie
tout e évap orations (le gazolinelie ce qi est
étlo-sue eni l'espèce, la iprinci pale dépense
jsqau'à ce jour, des poêles de ce système
étant, lioin la consomsmsiation suais la
perte par évaporation.

De pluts un séptarateur est là p)our fil-
trer la gazolisie et, pour la séparer de
t'ait corp s étransger, un couvre-brûleur,
ce (lui re-nd issupossible toute extinction
de feu qusalid tuelque alisment se répand
sur le poêle et permet de tenir le feu
aulisi bas que possible csç qu'il serait
difficile (le faire avec les autres systèmes.

Enftin la valve de sûreté à fermuettire
automatique rend l'usage de la gazoline
plus sûr que celui du pétrole ordinaire-
tirent employé dans les lampes. Jamais
l'huile ne se peut répandre'etepar contre,
tout accident est consjuré. A côté du
poêle " Insurasice " est la canistre mu-
nie d'un bouchon automatique répon-
dant à toutes les exigences des agents
d'a-ssu rances.

Le four vient compuléter un Ansenible
absolumnit parfait ;se dénmontasnt puièce
par pièce eii smoitns de dix minutes, il
pseut êt,e rangé, quanid il sue sert plus,
et conseruié en bon ordre pour la Saisoni
suivante.

Demandez le pestit pamisphlet -' À s lu -
terview," et v'enez rendre% isite à MM.
Ansesse & Cie., agents géii4ratux pour le
Canada, du poêle "* Insuratice, " 1818
rue Ste-Catherine, Montr-éal.

DE SÉVERE REPROCHES

Sont enbourus, chaque jour, luar ceux
(lui v'endent des remèdes sans vertus et
sans effets, mais le Baumne Rhuimal ne
reçoit que des louanges.

AVIS AU INTERESSÉ

Nous avons acheté à F'ancan tous les
clichés <négatifs) de M. Emile Lacas,
photographe, autre-fois, rue Ste. Cathe-
rine, près de la rue St-Denis, donît l'éta-
bdissenient est tombé crn faillite, et les
personnes q1 ui désireraient avair d'autres
p)hotographies, n'auront qu'à s'adresser
à nos bureaux.

LAPRES & LAVERGNE,
360 rue St-Denis.

-Une loi en Allemagne défend aux
la bière aux convives qui font usage de
fruits.

-Il est rare qu'un Turc à l'aise prenne
ses repas en compagnie de son épouse. Il
se fait apporter ses mets dans une partie
de la maison où il est certain de n'être
pas dérangé par sa chère moitié.

SOYEZ CONVAINCUS

L'efficacité du Bautme Rhuio contre
toutes affections de la gorge et des pou-
ilons est attestés par les autorités médi-
cales les plus recounues

-Le Mornde M1oderne', dans son nu
méro de mai, publie : Roman : Le voeu
de Juliette. -Le roman de la Foi, par B.
Gaussebon, 5 ill.-L'amour dans La-
marime, par H. Buffeonoir, 8 ill.-Les
archives nationales, par H. Steisi, 10 Ml.
-Les oies sauvages, poésie de G. de
Maupassant.-Les campagnes de Napo-
léon en Italie, pas H. de Chennevières,
il ill.-Une excursion dans Côtes-du.
Nord, par A. de Calonne, 5 ill.-M.- Paul
Deschanel, par C. de Néronde. 10 ili. -la voiture à pétrole.-Le mouvement
littéraire. -La musique.-Le monde et
les sports.-La mode du mois.-Biblio-
graphie.-La caricature.-Vie pratique.

Ce numéro contient 135 gravures. En
vente chez Fauchille, rue Ste -Catherine.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 231
Composé par M. N. Brochu, Lévis

Noirs-1O pièces

B M**UM
:1 MM ,,,,= B a

Mo oMM M

Co IlmMonol

Blancs -13 pièces

Les blancs jouent et gagnent

Solution du problème No 230
Blancs Noirs

60 53 47 60
59 53 60 47
42 36 29 42
26 21 18 29
54 48 42 72
:30 :36 29 42
Î0 64 42 70

71 65 72 59
57 51 70 25
51 1 19 8
1 19 gagnent

..IDAIIEMENT DOM[SJWOUE...11
Contre l'Ivrognerie

Nous guérissons plus de patients que ne le
fait n'importe quel remède au mondre contre
l'abus des liqueursi. C'est porte que noua trait-
tons nos patients à domicile, épargnant parlà'
du temps, des dépenses et l'obligation d'aler
s faire traiter publiquement dans un institut,

areqenous ne donnons pas d'injections
ypodiermî 4 uesl dont les efferts sont si funes-

tes, et que nous donnons des toniques efficaces:
parce que nous ne faisons pas seulementdsa
ratre le désir de boire, miais que nous=érs
sons les maladies causées par l'abus des l-
queurri ensivrantes.

Avcnotre système de correspondance,
chaque patient reçoit un soin et des instruc-
tLions privément. Nous avons reçu, d'hommes
(distingués et bien vus dont l'influence ne s'a-
chèta pas, demeilleures recommandations que
n'en a jamais reçu n'importe quel remède de
l'univers. Parmi ces personnes qui recommnan-
dent ai hautement notre traitement se trou-vent le Rév. E. Strubbe, vicaire de Ste-Anne,
le Rêv. J. A. MeCalleu. de St-Patrie, le Rév.
Canon Dixon, recteur de St-J ode ; le Rév. M.
Taylor, pasteur du Centenary Metbodist
Cburch. Renseignements et traité sur l'alcoo
lanure envoyés gratuitement surdemande dans
uns envelo mxe cachetée ordinaire. Adressez:
THE DIXON- CURIC CO., 40 AVENUE DU
PARC. MONTREAL

POUR CHAPELETS DES RR Pr'
Croisiers, médailles et petits chapelets de t-
Antoins. Timbres-poste oblitérés, écrire à
Agence de Miceole Apostolique de Bethléem,
153, rue Shaw, Montrésl.

Grande
ReVuLEMONDE MODERNEmin nu

Magazine français convenant à toute la fa-
MIlle. 250 artic.es et 2,000 gravures, le tout
inédit. Pour apprécier son importance, d(-
mniader, 5, rue St-Benoit, Paris, un spécimen
complet, qui sera envoyé gratuitement. Abon-
ment : un au 84.00 ; six mois 82.30 ; trois mois
$1-20: un numéro, 30 ets.

En vente à la librairie Fauchille.

112 pue vitré
(oin à' Lauren1'-I1ONTPEAL.

LIBRAIRIE FAMCILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

Voitures pour n)'rts depuis $1.50 à
*25.00. Vélocipèaes, express depuis
$1.00 à85.00. Balles à jouer, battres,
base-ball, mitaines, crosses, outils de
jardinages, hamacs, etc.

Livres de messe, chapelets, étuis,
images et un grand choix d'articles sou-
venirs de premières communion. Un
catelogue est envoyé sur demande.

La Banque Jacques -Cate

DIVIDENDE NO 67
AVIS est par le présent donné qu'un divi

denýde de trois pour cent (3 p. c.> pour les six
mois courants, égal ait taux de six pour cent
par an, a été déclaré sur le Capital-Payé de
cette institution, et sera payable au bureau
de la Banque à Montréal, le et après jeudi, le
1er juin prochain.

Les livres de transferts seront fermés du 17
au 31 mai prochain inclusivement.

L'assemblée geêé ale annuelle des action-
naires aura lieu au bureau de la banque à
MAonlréal, jeudi le 15 juin prochain, à midi.

Par ordre du buf eau de direction.
TANCREDE BIENVENU,

Gérant-Général.

'*""ATHME
Oppression, Catarrhe,

PAR LES

@ et la POUDRE CLERY
Ont obtenu le~s plus hautes récompenses

lîros: Dr CLERY à Marseille (Franc@)
Dépôt dans toutes les Pharmacies.

88181861O CREIAJ
Ulm . heurýe.

uns OLIQUES siNPAUSt E8 pa 1

321 a at

du La KIRN

Laurat M lrg tàtrd.

d ~ Mfl menai u

__________________ sortes nettoyés et désinfectésPu e etD v te'rtceaeLtei etue
L ~la lapeur et a l'air chaud.e[ Ouvrau'e fait le même jour si on le désire. Plumes etLiterie de toutes sortes a it plus bas pîrix

Montreal Feather Co.
478, Rue &t- Laurent, t~ Sherbooke
jTel. Ben Est 9

AU JOUR DE GRAND LAVAGE ET DE NETTOYAGE

uEMVPLOYEZ LA S ILVERINE
j Aucune tache, aucune Saleté ne résiste à l'action de la SILVERINE, et ce sans détériorer le
I linge, les meubles et lfs prélarts, et sans danger aucun pour la personne.

La S[LVERINE est absolument hygiénique. et c'est la- plus- roe enMadable de, toutes l4s préparations du gente.
Un bol à thé de SILVERINE dans une bouilloire d'eau WdifN à~ faire ýun lavage considérable, Sans fatigue aucune-.

SILVERINE COMPANY, 1427 Rue STE-CATHERINE.
Tél. ellEst 36. ' bi a besoin de ùÊip*ésentants; responsables pour les différentes villes du Canîada

k
L

tf

------- - --- - - - - --

Tél. Bell, Est 836.
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Mlle .Rigodon~~
la CELEBRE DANSEUJSE PARISIENNE.% été enga-
gée à grands frais par M. Larose. Elle donnera publiquement,
chaque jour, des représentations dans les Grandes Vitrines
du "Grand Magasin de l'Ouest" Samedi et lesjours suivants.

rTouvOSMUtO
DIRECTEMENT DE PARIS

,' Grand Magasin de l'Ouest"
Articles de Modes!

La Grande Mode!1
Soies de Paris, rb,é','e ci"-î

or, blanc et Nil, blanc et lilas,
blanc et rose, blanc et paille, lat
dernière nouveauté de Paris pour
Matinées et garnitures de tous
genres. Valant au bas mot 9
$1.25, pour .. .. .. . ..

La Rage du Jour
de Paris, toutesRuches Plissées les plus jolies

nuances, pour garnitures de Ma-
tinées et Robes. Avis aux élé-
gants%. Bon marché, à . .8'
la verge. Chez L-trose seu- 83
lement.

H aces do Fantaisie rs vert-
Nil, blanc, royal, crème, noir,
mauve, etc ... .. . . . . .. 1
Ça fera fureur! .UI

I¶nIn*1~ioh,~ dernières non-
CoUiletiJcUUi3 veautés. toutes

les nuances, valant 60 etsa, 5
pour. .. .. .. .. . ...

Voilettes du jour, murehox m
Chaque jour nous en rece- 10e
vous de niouvelles. et plus

Ceintures Nouvelles
En cuir, chiffon, paillettes, cein-

tures argentées, cuir et métal; cein-
tures en argent oxidé, ceintures à
médaillons. Une collection im-
mense aux prix de

8c 10c 15e 25e à $2.00
Ob*

grands Etalages dans nos
Vitrines à Glaces

de toutes les dernières créations de
Paris en fait d'articles d'été. Les
dames sont priées d'y jeter un coup
d'Seil avant de se décider dans leurs
achats. Elles y- gagneront sous le
rapport de la Nouveauté et du
Bon Marché!

Autres Jolies Choses
à Grands Bais Prix 1

Articles do Maison !
Bonnes Choses!

Embellissez votre logis en le
fournissant des jolies choses que
nous offrons en ce moment, à Bas
Prix extraordinaires!

idaxen joli net, la paire 5
RdaxValant beaucoup75

plus ! Un autre lot va-
lant $1.50 pour ..... $1

Grands Rideaux de salon, très
point spécial tout nou-
veau, valeur réelle $2.75 $7
pour .. .. .. .. . . . . 7

en Damas broché,P ortières riches franges, dessins
nouveaux et toutes les
plus belles nuances, va -$ 0
lant $3.50 pour .... 2à

LgeExtra en Portières bro-
cigne de $4.2àsoie, $7.50, pour....

Choi 1,,,,gde Rideaux àChoi ImmnseRessorts, Poles
et tous les accessoires a

Bas Prix Réels.
fnosdeBuffets, brodés.

DessI~us "Une nouveauté à
Tous Prix.

Dessus
jour.

d'Oreillers, 25e et plus.
belle collection. Brodés à

... 50e à $1.00

Tapis et Prélarts.
Notre belle spécialité de Tapis

et Prélarts nous a valu une légion
de nouveaux clients. Tous omît été
enîchantés des nombreux bargains
offerts à notre miaison.

Nouvelles Cretonnes
Un choix immense, tous les der-

niers modèles, 7e à 15c, simple
et double. Valant certainemenît le
double!

Fournitures de Table
Nous prions les daines de venir

examiner notre asssortiîîent de
Tapis de Table, Nappes, Napkins.
Grands avantages!I

SPECIAL. Beaux nets à Ri-
deaux, double largeur, bordé et
scalloppé, de 10Oc à 15c.

Impossible d'acheter ailleurs à moins de payer le double!

S. A.Larose,
Coin des rues Notre-Dame et Aqueduc

U9 M~~ u( M i ( ( ( ( ( ( ( ( ( (
Le Poêle à Gazoline

à%Z, SIGNIF-IE zee

Garantie contre le feu, absolument sans danger,
exempt des explosions et de tous [es autres accilents aux-
quels les anciens poeler à gazoline sont assujettis.

Le poêle'Insurance'
approuvé et patenté l'an
dernier, vous coûtert une
bagatelle de pîlus qu'un
mauvais poêle à gazo-
line peut-être, niais il
vous épargnera 30o p. c.
de gazoline, se conservera
toujours propre et vous
évitera beaucoupde crain-
tes et d'ennuis.

Demandez, aujourd'hui
même, notre petit pamu-
phiet '' Interview ", et
lorsque vous l'sarez bien
lu, vous visiterez notre
magasin afin1 de voule jus-
tifier sur la vérité de laos
assertions et voiu oc
tionner le poêle "Insu- -_______

rance"; nous serons toujours heureux de vous le faire voir et
vous détailler ses qualites supérieures.

C'est un chef-d'oeuvre d'inventio n tant il est co mi qué (
dans sa construction et pourtant si simple a opérer.

AMESSE &CIE,
Agents Généraux pour le Canada,

No 1818 rue Ste-Oatherine, Montréal,

LE SOUPER EST, assurément,

>0 INDISPENSABLE§
W et la question qui se pose est celle-ci: Doit-on manger, boire, ou S'en
Spriver, considérant le souper conmne un rafraîchissement tardif ?

b On doit De tout ce qui n'est pas conforme aux simples
Sse priver règles hygiéniques suivantes:q

On doit Ce qui s'assimile vite et lie surcharge pas les organes
m an e digestifs durant la nuit.

SOn doit Seulement ce qui provoque un sommeil réparateur,
SBoire sans répression réactionnaire le matin.

M

BO0V R1L
140H JOURNAL, Recueil hebdomadaire
12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
leurs, parait tous les samedis. Le numéro,
quiZe cenltime. Abonnements: Union pos-
te, un an 10fr.. six mnois 5fr. 50. Un numéro
scimen sera envoyé à toute personne qui ledemandera ~rlettre affranchie. Librairie
Hshette & Cie, boulevard Saint-Germain, 79,

Forts.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Reui
mnadaire illustre pour les enfants de 10 à 15 ans.
Le numéro: quarante centimes. Abonne-
ments Union postale un an 22 tr. six mois
Il fr. Un numéro spécimen sera envoyé à
toute personne qui le demandera par lettre
ai anchie. Led abonnements partent du ier
décembre etdu lerjuin. Librairie Hachette&
Cie, boulevard 8aint-Germain, 79, Paria.

d'Ete
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Heures de Bureau:
de 9 IL. a.m. à 6hI. p.m.

'l'el. Bell
Min 215?.

VICTOR BOY, THEO. OAOUST,
ARCHRITECTES,

Etxporte.
Membres A. A. P. Q

103 ruec St-FRS-XIIIER, Cuin rut Notre-Dlaine,

Mme J.-B. DESJARDINS

Son teint était celui d'une morte !-Les douleurs qu'elle endurait depuis
dou

Il nî'y a pas de nit illhure preuve dtt tuéiitë
réel d'ý;i n rmièdte que quanid il est pris, tr, colt -
mnandé et louat gé. par toutes les femmnes indîs,-
ticti ment, lEs jeunes alussi bien que les let-ilT' âge.prU' ile tým a

T)UovÊteSEUe AL 1-auvr. s. Q'y a- .il dans les Pilules lcugPs dut
_sO!1 -)BLr D', p~ LIT Dr Cî,îlrre qlui le-i r. ti ai poplînail' t La

- AN U ..avec lQUes seule raisin est q ne ce tiun éde est fait >écis-
Épnete trei pour lIgs femmes et 1our guértr toutes~~~niques1 d rtC. po' ARt>s les nialadj'5E qui les affigent. Ce reroè te celè-dé 1 P.de ",P, ;'àR. bre a sauvé la vie à un nrombre inca î'ulal'je d.-

nôý,itaifemmes et nous recevons des millier., (te témoi.I ae r appuyer ce (lne nous disons. Ma
I am 1ZP-B. Desjardins dit : " Sans les Pilul,.IRouges du Dr t odî-rre je ne serais certain' -ELment pas E-n vie aujourd'hui. J'étais rendu.M ON FO T HOTgénîéral-. Je souffrais de dyspepsie, constipt -

lion palitatons uc(eur qui mi'affaiblissaieniSITUê, à MOS FORT SUR LE beaucoup et j'étais si nerveuse que je ne pou
vais pas dormir. Je faisais pitié à voir, et moi

Borddu ie t a Pie dela ontgneteint était conmme de la cire. Par un heureu),

haad un jour, je vis sur un journal une au.-
nonce des Pilules Rouges du I.r Codetre.

Endroit Pittoresque et salubre recommandé Remplie de courage, je commençait de suite à
aux malades. Cuisine par un cef français. en prendre. D'es la prmière boite je me sentis32 chambres doubles et sim'plep. spaci'euses et beaucoup mieux . A rs avec confiance, jecou-confortables. Les aportmea Y trouveront tna i eetlu sg.Mitnnjsport et confort complets. Conditions raison- uafièentlrusg.Mneate
nables. lie suis plus la même peronine, j'ai enigraisse,

J. B CHÂALES. mon teint est bon et je ne souffre plus. VuIr. DUBOIS, Propriétaire. mol, mauvais état de sauté, mon belle de sepitGérant. mo's, était faible et toujours souffrant, à pré-
sent il est gros et vigoureux. Depuis que je

LA~~~~~~ ~ ~ ~ QIZIEM SCL 5eane'siguérie, j'ai recomman lé les Pilules Hou-

9 canne.a ge l> r Coderre à un grand nombre de
lette dl' prinot, tduchant dla maison. Dionne femmes et je les recommande de nouveau, car
à ses abonnes 7 pages de inutsinue granud for- quello s que soietnt leurs tmaladies, elles seront
nat, îles articles musicaux, (le, iîinogîs guris Mme J.-B Desjardins, No 3avenue
comédies, biographies. a; Ton (lue (lesporasLrit înrél
et aitograptîes. Abonniements: U.nioti post,ilc 'e femme neatndn rendetrpdun an 8 fr.. six mois i fr, 5o). Le nul,.ii EL osptci: e er. e arin rpd
unen, 0 fr. 25 Librairie ttatiette & ciu., boit- soin de leur santé. C'est la chose la plus im-
1evard Saint-Germain, 79, l'aria, portante dans leur vie, S~ans la santé aucunte

ze ans ne peuvent se décrire

âgées,
grand

P'ou

nousi

boaite
des i

de ve
getres

loi nt.
femnîs'~~~~~~~~ nepuntehuese aplvu osz

cela.~ ~ ~ ~ ~~) UnEen3qisofr efiles éi 25
nite, rupion cnstpatî-n dnliursdaîsvours

têtues~~~~~~~~~~sn qilusotpriuirndeaind'vt

pasm rer dapet être marese s'apesîleos Qoyez
ettr Ue fenuisementi sousr d ýles er in $2 5

t îles Pilules Rouges (lu Dr Cî'd'rre. Les
filles, les jeunes épouses et les fi-mines
toutes ,-îlî,în inéfieietotît tifs

e-s verîtîIs île t iticoî,n1 rable spiécifiqute.
r l'ilut é à sieul de toi, es lis femnmne>,
avotns cî urataujutietit à leur dislaositi 'n
luinetîts spécialistes. Ces miédecin, lie

ique lia nisiadie.i îlfs feuluies. Nous
ivitus à le-s cutxulter. Que vous î,,-tiii. z
nl îî's Pilules longes du lir 'od i-re,
z.leur quand mtre, dites leur tout el
ciis éprouvez, tout ce que vous souffrez,
tauctune crainîte, erx seuls vertoit vos

qui seront tenues seciétes. Aiiressez
RT'l',MEfNT MÉ~DICAL, BOITE 2306

TIIÉAL. Les femmes et les jeunes
îtéferaiît conisulter nos médecins hipécia.
à nos bateaux pîeuvent les v. ir toits les
au No 274 rue St-Denis, Monttéal, de

eures arn. à 5 p.m. Cas consultations
baureaux sent ab 5 oIumPut gratuites.
garde contre les -pilules rouges que l'on
oflfre à la douzaine, au cent ou à 2àc la

Ces Pilules roug s ne sont pas les véri
Pilules Rouges du Dr Coderre, ce sont

titations. Itefusi z-les. Un gratîd nombre
imitations contieninent des drogues dan.
ses. Les Pilule s Rougcs du Dr Coderre
oujours vendues en petites boîtes de bois
lant 50 pîilules rouges. Jamais autre-
Si votre mîarchand le lIs a pas, en.

*nous 50c. et timbres pouir une boite, ou
Jiar lettre enregistrée ou mandat-poiste
Lx boîtes. Une boite de Pilules Rouges
* <oderre coûtant 50c durs plus long.
qu'aucun iemnède liquide que vous payez

tastre. Nous les envoyons au Canada et
Jtid-Unis, pas de douane à payer. Ayez
de donnez votre adressa cotujléte afin
er tout ret rd. Adressiz CIEf CHI MI.
FRtANCO.- AMÉRICAINE, MONT-~CA N.

Maison Etablie
en 1868

Le nouvel atelier si moderne de H. E.
Arelmamibauit devriait être visité de toutes
les per-sonnes qui s'intéressent aux choses
artistiques.

C'est aine merveille du genre. Cet ate-
lier possède la Lumière la plus grande et la
plus pLrfaite d'Amérique.

''1.L Tousles Genres enSpoeiai tesPhotographie Artistique
et de Fantaisie.

ÀARGMAMBtAU LT
No 2I92ýiruer-Notre- Dame.

Notzre Nouveoau Local
1501, Ste-Catherine, coin de la rue Amherst

est bien le local pour rendr-e justice au genre de commaierce que
tions lious pîroposîons de faire. Avec itous-pas de vietux Ktock-îeu contsidérnuts
ijue le vieux stock est citer à tout prix- ntous donnueronis lic chiance du bon marché
à nos clients -pendant que la tîtarcluandise sera de saisota et fraîche - de cette
toaniere pas d'accumulation- pas d'intérêt à payer sua' ces effts clui prennient la
pîlace de boînnes nmarchanadises.

DONC, nieus itmportos directemient - lious aîchè~terons plus largement -
nous nous afflionts aux tmanufactures mêmes-ce sera donc ici las place des bonunes
valeurs à des pnix honnsêtemsent bas.

JUGEZ DE NOS PRIX DANS NOS SPECIALITES DE

TAPIS ET PRELARTS
Prélarts Anglais - Peinture solide -

patrons de choix - 12 pieds de largeur
patot ailleurs valant 40c.. 60c. 75c, Ille,

rLO.0 Ici pour 27c, 350, 5O0, 600, 750,
$1 00.

TAPIS TAPESTRY
De bonnes vateurg-nouveltesmnarchan-

dises-depuis 25o jusqu'à 9Oa.
TAPIS DE BRUXELLES

Notre importation -des genres nou-
veaux-depuis 75o à $t.25.

ERUGS de toutes grandeurs et.prix.

TAPIS DU JAPON
Voici le choix qui vatut la peine d'un

arrêt de votre part -ces tapiî sont pesants
et acqliicrent de la mollesse et de l'appa-
rence ena susant-ils deviennent d'un tou-
cher moelleux par ltusage.

Grandeur,
2 x 4 petit valant $1 O1, pour "ae
4 x 7 pida, valant $3.50, pour $2.50.
9 x 12 pets, vatant $15»C. pour lt11 0O
1 2 x 12 pets, v alant $18.00, pour 813.50
12 x 15ppds, valant M2.55, polir 1800

Les...
Modes

Voici un département lui fera Ia
j oie des damaes, ayant ouvert tout
récemmtaent danis cette ligne - les
dames comnpretndront que noîus n'a-
Vous pas cherché le vieux, l'ancien,
le démodé-ici, c'est la haute nou-
veauté pîuisée à la source de sa cr-éa.
tien à l'aide de personnes expéri-
mnentées, dans cette ligtae difficile-

elt fiti de compte, pour capter votre
patronage--ces nouveautés sont mli-
ses a des bas prix.

Veniez voir nos magasins. Econot asez en nous ecourageant de v'os achats.

ARCHAMBAULI FRERES, ~OINAlimae.-UteI

Grandiose
Atelier de
Photographie

@@MMý
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HOMMES FAIBLES Un bienfi~t por labeausex U. P R E U TN U EL

jeunesAUL etNOUVELLEPiia URNB~UC.? S~ *g, .

nen7,te séee erte v -i r-'.bes,'iptne éi Poitrine pafaite EIUtPe.t de méoretc. 5 RELIEUR F
livreS qu sut No 60. Place Jaequ.Caruer. Moutiol

Iraîles, grais sr de ande I t ois I.dé. 1632 RUE STE-DATHERINE
W ~ ~ ~ q [IILL)r.jLnf 0

i.lel flocon. Par Il molle, tacheté, franc de port
Seule dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. Peste Boite 187. Montréal. Cou
En vente chez A. DECARY, coin Sain teCatherine et Saint Denis; B.-B. McGale 2123Notre-Dame; C-0 Dacier, coin Salnt-henis

et Duluth; Jo,. Contant. 1475 Notre Dame.

Lu Ji A. SUR VEYER
6, rue St-Laurent.

QUINCAILLERIE, USTENSILES DE
CUISINE, OUTILS, COUTELLERIE, &o.

SPEClALITES DU PRINTEMPS !
OUTILS de JARDINAGE, ESCABEAUX.

BALAIS A TAPIS, TORDEURS MT
MKOULINS A LAVER, Col-

LiEas DE CHIENS.

Tonique,

En vente dans les
meileures phaer-
macies.

ViNTUtu MARTIN
R CONST 8 CIE,

Seums agents au
Canada.

Corsets...
Vous aurez le confort en vouîs faisant
mesurer par nos célèbres corsetr
Coupe parfaite. Toujours en tocks le

(3- -:? I -I]D) --

yXEREISS, Etc.. Etc.

0.-J. GIRENIER
2310 Ste-Catherinse, Près M an-

field.

1613 Ste-Catnerine,

et guérissant la
ladedu tlots

Prix :Urie oite,
avec notioe 10
Six boltee W5.

pour l Puissac

risse., Montrél

SpécIalités 9 Reliure de Bibliothèque. R.
unie de Luxe, Livres, Blancs. Reglage, Etc.

0. aMI lou lei Pls comet et le plus fou.
Une visite Bet Bolotctée.

DE LA

GRANDE CHARTREUSE
Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
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1 PREMIÈRE PARTIE

Le convoi s'enfonça sous la nuit, gagnant par la
route le petit port de Toul-an-Héry, où, quatre ans
plus tôt, Alain et Jean Prigent avaient apporté la
6morte en blanc " pour la déposer dans la tombe des

rochers de Primiel. Qu'étaient devenus les héros de ce
funèbre drame ? Seuls les membres de la Confrérie,
sous leur masque de suie, auraient pu dire en ce mo-
ment quel était le véritab)le nom du chef qui les con-
duisait et du mystérieux jeune homme qu'ils avaient
tant de fois acclamé du sobriquet de Mapiaouank.

Cette nuit-là, la mer était lbasse, mais calme, et le
ciel, d'une pureté édenique, prêtait sa sereine obm'curité
à l'acte de sauvetage qu'accomplissaient si hardiment
les compagnons de Kerret-ar-laz et les serviteurs dé-
voués du comte Roger de Plestin. Une barque large
et fui-te httendait, se balançant sur son ancre, Ervoan
Madeuc et Guénolé Le Hélo eni étaient les marins de
choix.

On y porta la comtesse et son fils, puis les deux
servantes qui l'accompiagnaient. Roger de Plestin et
Joël prirent place à leur tour dans l'embarcation,
après avoir serré les mains tendues autour d'eux.

Alors focs et voiles furent hissés et le cotre s'en-
fonça dans la nuit. Le chef au masque de suie avait
eu le temps de donner aux deux marins le mot d'ordre
auquel ils devaient obéir.

' -Et maintenant, commanda-t-il d'une voix terrible,
à Beg-an-Fry, nous avons un acte de justice à accomi-
plIr."

La troupe descendit sur la berge et traversa hardi-
ment le gué (lue formaient les eaux baisses. Yvon Le
Braz, sur un signe de son cousin Pierre, s'avança
vers Mapiaouank et lui dit avec respect

Il Voulez-vous que je vous porte, notre Monîsieur î1
Le jeune homme sourit et tendit la main au colosse.

Puis, d'une voix très douce:
Il Tout de même, si cela peut te faire plaisir, Vonie.

Tu es fort comme un taureau, je le sais."
Vonic souleva l'adolescent avec unme souveraine ai-

slance et le plaça sur son épaule de Titan. Il franchit
l'étroit chenal avec de l'eau jusýu'à mi-corps.

De l'autre côté, laissant à droite la route de Locqlui-
rec, la colonne prit la route de Guimaec et s'Ienfonça
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dans les terres. On marchait d'un pas sapide, car la
nuit s'usait, et, en cette saison, le jour viens vite.

Un peu moins d'une heure de cette course et l'on
atteignit le coin sauvage qui porte le nom de Beg-an-
Fry, en français. le Il'bout du nez." La colonne des-
cendit la falaise rocheuse dans la gorg~e enîcaissée ,1ui
débouche sur la mer. Là elle fit halte.

Tous étaient graves. Vil drame plus terrible qlue
celui qui venait de se jouer à Plestin allait se jouer
emi ce lieu sauvage et pourtant l'un des pîlus beaux
que puisse rêver l'imagination humaine.

Beg-an-F-y est, ehi effet, un forumidable promon-
toire, haut d'une centaine de mètres, dominant l'anse
qui s'étend de la pointe de Locquirec à celle de Rosa-
coff. Un suite de murailles granitiques la ferme de
l'ouest à l'est, et, à p)artir du massif occidental, la
côte n'est plus qu'un rempart avec des brèches inter-
miittentes, telles que les plages de St-Jean-du -Doigt, de
Plougasnou et de Primel, jusqu'à l'entrée de la rivière
de Morlaix.

Aucun cadre n'eût mieux convenu à l'effrayante
scène qui allait se dérouler là.

Quelque hâte que l'on eût mise à parcourir le clle-
min, on n'avait pu devancer le jour.

Une lueur très pâle blanchissait le ciel àl l'orient,
et commnençait à éclairer Locquirec. Mais l'ombre cou-
vrait encore l'ouest et les étoiles scintillaient (lu plus
vif éclat. Sur la gauche des mystérieux insurgés, le roc
énorme dressait sa masse noire. fourrée de bruyères
et d'ajoncs.

Derrière eux, s'allongeait le sentier dont on a fait
une route depuis, dans les profondeurs sombres de la
vallée tapissée (l'arbres séculaires. Sur un mamelon
verdoyant surgissait, farouche et hautain, le %rand
chêne druidique, vieux de dix siècles, au tronc énorme
et rabougri, aux branches puissantes, gigantesques
bras étendus sur les verdures plus jeunes. L'abri du
cap l'avait préservé des vents du large, dont la futreur
impuissante venait mourir, avec de sinistres clameurs,
dans ce pertuis reissserré.

La foudre, elle, n'avait pas ménagé le contempo-
rain des premiers âges de la France, qui furent les
temps héroïques de la Bretagne. Combien (le fois le
feu du ciel avait allumé en torches effrayantes ces
hautes cimes, toujours renaissantes, du géant ? Nul

n'aurait pu le dire, mais les cicatrices glorieuses que
la flamme des nuées avait laissées sur le noble
tronc suffisaient à en proclamer lit vaillance éprouvée.

Et ce chêne de Beg-an-Fry était un objet (le véné-
ration et de ,crainte pour tous les habitants de la con-
trée. Des chapelets et des rosaires s'enroulaient à ses
rameaux. De naïfs artistes y avaient sculptés de gros-
sieres images de p)iété. Vingt légendes terribles cou-
raient sur lui, défrayant les récits des veillois pendant
les longues nuits d'hiver. Il avait un ancêtre et, sous
son ombre formidable, s'assemblaient les âmes des
trépassés, jointes aux poulpiquets et aux korrigans.

Ce fut au pied du chêne que toute la troupe se ras-
sembla.

Le chef au basque de suie étendit la main et fit un
geste pour obtenir le silence.

IBagad, commença t-il, se servant pour mot d'or.
dre de ce terme " Cepagnie ", il y en a parmi vous
qui sont nos associés du moment dans la bonne action
que nous venons d'accomplir. Mais il n'y en a que
cinquante qui soient de la Confrérie. Or, la Confrérie
est depuis hier hors la loi, bien qu'elle n'ait fait aucun
mal et qu'elle n'ait prêché aucune révolte. On nous
tue nos prêtres et nos seigneurs, on nous a tué notre
roi.

Il Nous n'en demeurons pas moins fidèles à la Ils-
trie. Seulement, nui s ne voulons pas qu'on nous tue
et qu'on nous dépouille. Si la Confrérie est mise hors
la loi, la Confrérie se défendra.

-Oui, oui !crièrent cinquante voix rudes.
-Je dis cela, poursuivit le chef, pour ceux d'entre

vous qui, après nous avoir aidés à délivrer M. de Pies.
tin, voudraient se retirer chez eux et nous laisder
seuls à nous défendre. C'est leur droit, et je nie leur
en voudrai pas s'ils s'en vont. Mais s'ils restent ici,
en ce moment surtout, ils deviennent des nôtres et se
soumettent aux lois de la Confrérie, qui punit les traî-
tres de mort, comme vous allez le voir.

IDonc, avant que nous jugions le traître, que ceux
d'entre vous qui ne veulent pas être des nôtres se
lèvent et s'en aillent."

Il y eut un long silence. Personne, dans cette as-
semblée de plus de cent pêcheurs ou paysans, n'avait
bougé.

A la fin, un homme se leva et demanda d'une voix
claire

IChef, pour être des vôtres, faut-il être prêt à vous
suivre à tout les moments de la vie ?

-Oui, répondit le masque de suie.
-Faut-il décrocher son fusil de la cheminée et le

coucher derrière sa tête et dormir dessus
-Oui."

L'homme hocha la tête, puis, mettant la main droite
sur sa poitrine, solennellement il dit:

IChef, s'il ne fallait qu'être av'ec vous par le coeur
et par le bras dans les grandes occasions, je serais
tout de suite à vous. Mais la femme et les enfants
n'ont que moi, et je fais la besogne de deux hommes.

"lJe décrocherai le fusil, je le tiendrai chargé dans
le lit et dans le sillon. Mais il faut que je pousse
la charrue et que je prépare le pain des petits.

.Je vous laisse donc et je m'en vais, mais ma mai-
sons est ouverte pour vous, et il y aura toujours une
bolée de cidre et une tranche de pain pour ceux de la
Confrérie.

-C'est bien. Tru es un homme de coeur, Yann Le
Clec'h. Va-t-en en paix ", prononça le chef.

Celui qlui venait de parler avec cette fière franchise
se leva et quitta l'assemblée sans que nul s'opposât
àson départ.

Alors le chef fit un second geste de conmmandement,
et deux masques de suie, quittant leur rang, allèrent
prendre, dans un enfoncement plus ténébreux, une
sorte de long paquet étroitement garrotté, qu'ils dépo-
sèrent aux pieds du chef.

Ce paquet remuait ou plutôt avait des soubresauts
convulsifs.

Il Otez-lui les liens ", ordonna le chef.
Les deux exécuteurs, qui n'étaient autres que Pierre

Le Braz et Le Bellec, détachèrent les liens du captif,
et, le redressant, le imirent sur son séant.

Dans la clarté lentement grandissante, on put recon-
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naître le pâle visage du Baptistiir Leroux, le messager

de trahison qui était venu apporter au comte de PIes-

tin la mauvaise nouvelle.
Camarades, reprit encore le chef, quel est îe châ-

timtent des traîtres '?
L'ne rumeur sourde corurut dans l'assistance. On en-

tendlit ce mot terrible de la sentence saris appel
Il- La mort!

Le captif, dont les pieds seuls restaient attachés,

tendit les nmains dans n geste de prière.
IGrâce m iurmnura-t-il d'une voix pleine d'épou-

vante.
- -Baptistin Leroux, fit le chef l'apostrophant direc-

tentent, tuas trahi la Confrérie en livrant à ncs5ennemais

le secret de l'association. Tu leur as vendu l'homme

auquel irous sonmmes tous dévoués, et, pour mieux le

perdre, tu t'es fait toi-même porteur de mauvaises nou-

velles, afin qu'un acte de rébellionî de sa part le fit
mettre hors la loi. Baptistin Leroux, tu as mérité la

mort ; tu vas mourir.

-Grâce !supplia encore le misérable, grâce !Je ré-
parerai ma faute.

Il n'est plua eni tont pouvoir de la réparer. D'ailleurs,

d'autres crimes demandent vangeailce. C'est toi qui

a livré le nmarquis de Féror, que les bleus ont guillo-

tiné à B3rest. Tont crime doit être châtié. Es-tu prêt à
paraître devant Dieu ?

-Non, supplie le malheureux, nion, je îie suis pas

prêt. Donnez-moi le temps du repentir.

-1l y a un prêtre parmi nous, reprit le chef impi-

toyable. Confesse tes fautes, il t'absoudr'a."

On vit une longue silhouette noire se détacher sur

la pâleur du jour, qui blanchissait le ciel. Un prêtre

tremblant, éperdu, s'avança, surveillé par les deux

gardiens du captif.
Il Grâce 1implora uîîe autre voix pleine de pitié,

celle de Mapiaouank.
-Eloignez-vous d'ici, Mapiaouank, fit le chef avec

un léger tremblement. Rien ne peut sauver cet

homme, et il vaut mieux que vos yeux ne contemplent

pas cet affr-eux tableau."
Et comme le jeune homme s'éloignait, escorté par

quatre des conjurés masqués, le prêtre, tremblant de

douleur et d'effroi, s'approcha du condamné à mort.

Il n'avait jamais rien vu de comparable à ce qu'il

avait sous les yeux. Sa lèvre bégayait, sa bouchîe ne

parvenait point à pronloncer un seul mot.

Leroux tomba aux pieds de l'homme de Dieu.

ISauvez-moi, père, gémit-il ; dites- leur qu'ils n'ont

pas le droit de tuer, que la religion le défend.
-Confesse tes fautes, cria le chef impitoyable, ou

bien nous les confesserons pour toi."

Le malheureux, bégayant, désespéré, fit le lamen-

table aveu de ses crimes. Le prêtre laissa tomber les

paroles de miséricorde.

Alors Le Braz et Le Bellec portèrent l'homme au

piad du chêne. Deux basses branches, rugueuses et

tordues, pendaient su-dessus des spectateurs du

drame. Oni y lia chacune des nmains dit condamné

qui demeura ainsi suspendu d'uîî pied au-dessus du

sol. Il fit entendre un suprême appel à la pitié de ses

juges.
Au lieu de répondre. le chef fit un signe.

Une seule détonation ébranla les échos de la soli-

tude. Le Bellec et Le Braz avaient déchargé leurs

pistolets en même temps. L'une des balles troua le

cSeur, l'autre fracassa le crâne du traître.

Alors, sur la poitrine du cadavre, le chef attacha

une feuile de papier blanc sur laquelle était tracé, en

caractères de sang, ce mot révélateur et terrible

IGanaz," qui signifie traître.

Le jour se levait, éclairant la lugubre scène. Dans

le firmament, d'une merveilleuse pureté, l'azur pâle

versait la lumière à la mer toute bleue qui roulait des

paillettes d'or. Le roc géant se vêtait de pourpre, les

masses sombres des arbres formaient de lourdes

masses de velours vert et le bruit du double coup de

feu avait éveillé en sursaut des milliers d'oiseaux que

l'on voyait maintenanttourIioyer dans les airs.

Le chef rassembla la troupe qui s'enfonça sous le

couvert du bois, laissant pendre aux branches du

chêne le cadavre sanglant du traître.

v-I1
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La route de Morlaix au Huelgo~at n'était guère, en
1793, qu'un sentier raviné et sombre couranît au tra-
vers des futaies farouches, des taillis épais et des
landes sinis4tres (lui boi.saient tout le nîord-ouest de la
Bretagne.

C'était bien là la terre classique dles vieilles épopées

armnoricaines. 'Sur cette terre, cii effet, avaient dû
comîbattre les redoutables héros de l'indépendance,
les Waroc'h et les Morvan. La, s'étaient mesurés pîus
tard les soldats celtes de Noménoe, d'Erispoe, de
Salajîn, d'A lain le Gýrand et les Normnandsde Gottfried
et de Hasting. Plus tard eiicore, sur cette mîêmîe
terre, les Br-etons invincibles avaienît défendu leur in-

dépendance contre les rois angevins d'Angleterre.
Puis, avec du Guesclin et Clisson, ils avaient soutenu
les bannières du roi de France contre ces nmêmes
Anglais.

Aujourd'hui, le vieux terroir protestait contre l'in-
troduction des lois féroces du nouveau régime.

La Révolution n'entrait point en Bretagne comme
une libératrice ;elle y venait portant la proscription
et la mort, traînant la guillotine dans ses fourgons.
Dès lors la fibre de la vieille foi bretonne devait vibrer
avec toute la force du sentiment d'indépendance en-
raciné dans ces âmes de fer et dans ces coeurs de chêne.
L'insurrection couvait partout, prête à éclater.

Une semaine s'était écoulée depuis les graves événe-
ments dont Plestin avait été le théâtre. La ville de
Morlaix, dont pas un seul des gardes nationaux n'avait
eu à souffrir du nocturne conflit avec les membres de
Kerret-ar-Laz, avait éprouvé néanmoins le frisson de
la fièvre en apprenanit que la rébellion grondait ai près
de ses mîurs. Le citoyen Thiard, avisé par le citoyeni
Killerton, échappé miraculeusement à la bagarre,
avait éprouvé une joie ai viv-e que, du coup, il avait
fui jusqu'à Brest, s'y jugeant p)lus eîî sûreté dans la
citadelle, sous la protection des baïonnettes du géné-
ral Humbert.

C'était là que, le surlendemain de ce jour, il avait
reçu l'épître suivante, (lui l'avait fait r-éfléchir

ICitoyen,

Lorsque, par une mesure injuste et inexplicable,
les représentants de la nation française ont cru pou-
voir interdire aux meilleurs patriotes des cinîq dépar-
tements bretons de s'unir pour la défense de la patrie
et de leur propre territoire, ils ni'ont pas tenu comp)te
du dévouement dont ces patriotes avaient donné jus-
qu'ici de nombreuses preuves.

IL'Anglais menace nos côtes, et ce n'est pas trop
de toutes nos énergies réunies pour veiller à la sauve-
garde du territoire que les armées de la République
ne sauraient protéger efficacemnit sur tous les points.
Les représentants ont-ils oublié avec quelle vaillance
les milices des côtes bretonnes surent conmbattre et
rejeter ài la mier les troup)es que l'Angleterre avait dé-
barquées à Saint Cast ?

IFières de leur glorieux passé, ces mêmes milices,
organisées et) associations licites, veulent faire leur
devoir jusqu'au bout, et elles te le font savoir, en
dépit de l'interdiction p)rononcée contre elles, et dont
elles ne tiennent aucun compte. Elles sauront prouver,
par leur attitude, combien fut injuste cette mesure, et
c'est pour protester contre elle que les membres de
l'Association connue sous le nom de Kerret-a-Laz ont
arraché le ci-devant contre de Plestin et sa femme aux
viol^cces exercées contre eux par un) certain Killerton
de sonr vrai nom Arthur de Kergi'oaz, stipendié de la
perfide Angleterre et agent (le Pitt et Cobourg.

IVoilà, citoyen, ce que nous avons tenu à te dire.
Sois assuré que, quoi qu'il advienne, les gardes-côtes
armoricains sauront mettre tout leur courage et tout
leur dévouement au service de la patrie."

ISalut et fraternité."

Cette missive, très fière et très énergique, produisit
la plus vive impression sur l'âme très peu romaine du
citoyen Thiard.

L'accusation formelle énoncée contre le citoyen
Killertoni ne laissa pas que de le jeter eci un véritable

dé,;arroi, en faisant germer une sourde méfiance eri
son esprit. D'ailleurs, l'accueil qu'il avait reçu des

soldats bleus eux-mêmes lui avait suggéré de pru-
dentes réflexions. Les mécontents étaient nombreux

autour de lui. Il était sage de n'en point grossir le
nombre par des mesures de rigueur aussi maladroites

(lue vexatoires.
Le citoyen Thiard laissa donc dormir l'arrêté ré-

cemment pris et se garda bien d'eni appliquer les
pénalités.

Or, dans la semaine qui suivit les événements de
Plestin, le chef de la redoutable association convoqua
ses plus fidèles acolytes dans les bois de Hulvoat. Il
allait conférer avec eux des intérêt de la Confrérie et
de l'action qu'elle allait prochainement entreprendre;
car de nouveaux avis de la côte avait signalé l'ap-
proche de la flotille anglaise au nord de Batz, de
l'Aber-Vrac'h et de Trébeurden. Un débarquement
semblait imminent, et l'on ignorait à quel chiffre pou-
vait s'élever la force armée dont disposait l'implacable
rivale de la France.

A mesure que les événements se précipitaient, dans
cette universelle conflagration qu'attisaient simulta-
nément la guerre civile et la guerre étrangère, il
devenait chaque jour plus difficile à un homme de
coeur aussi attaché à son pays qu'à ses convictions,
lorsque ces convictions étaient hostiles au nouvel

ordre de choses établi en France, de savoir à quel
parti se résoudre.

C'était même là la plus cruelle épreuve que puissent
subir de sincères et loyaux p)atriotes.

Le jeune chef, dont la terrible autorité s'était si
récemment affirmée dans l'exécution somrmaire d'un
traître, avait donc convoqué ses fidèles dans une clai-
rière située au centre de ces vallées ombreuses et pro-
fondes que traverse le ruisseau dont les chutes pot.
taient et portent encore le nom de Saint-Herbot.
C'était là, sous le couvert des grands arbres, (lue le
Conseil de la Confrérie allait se tenir.

Ce chef était un homme de trente anrs environ,
ancien marin, d'un savoir et d'uno habileté consommée,
D'une taille au-dessus de la moyenne et merveilleuse-
tirent prise, d'une vigueur herculéenne, il était plus

renmarquable encore par la mâle et pure beauté de son
visage aux lignes de camée antique. Comme tous ses

compatriotes, il portait les cheveux longs, des cheveux
d'un noir brillant. Mais, selon la mode du temps, il
les assemblait en queue attachée d'un ruban.

Il n'y avait, pour le connaître sous son véritable
nom, qu'une poignée de lieutenants, ses camarades

des plus lointaines expéditions, dévoués àa la* vie et à
la mort, prêts à se faire hacher pour le jeune chef
qu'ils s'étaient librement donné.

Alain Prigent, car c'était lui, avit pris pour quar.
tier général uI]e de ces huttes que les sabotiers cons-
truisent avec tant de promptitude et de dextérité.
Celle qu'il occupait était de vastes dimensions, ne con-
tenant qu'une seule chamhre en plancher de terre
battue, sur lequel s'étendaient quelques nattes.

Dans un angle de la pièce, un lit de planch es à peine
rabotées et couvertes d'un matelas rudimentaire se
dressait, et sur ce lit dormait, vaincu par la fatigue,
le jeune homme mystérieux auquel ses compagnons
avaient donné le surnom de MIapiaouankl, Il le jeune
fils."

Alain s'était assis, afin de ne point éveiller le dor-
mieur. De temps à autre il tournait vers lui un regard
de tendresse, d'une tendresse dont un observateur
attentif n'aurait su dire si elle était celle d'un frère ou
d'un époux. Car, dans sa pose abandonnée, dans le
sommeil qui délassait son corps, Mapiaouank se révé-
lait dans son sexe véritable, dans la grâce toute f émi-

nine de sonr déguisement.

Son visage, d'une eiiquise beauté, gardait jusque
dans le repos le reflet de pudeur d'une âme virginale.
Il dormait sous la garde de Dieu et sous la protection
de cet homme fort et brave, qui consentait, avec un
admirable respect, à n'être qu'un frère pour lui.

Tout à coup, le dormeur s'éveilla et, dans le mouve-
ment qu'il fit pour se dresser sur son séant, il défit



l'habile édifice de sa chevelure artistemnent relevée sur
sa nuque et autour de ses tempes. ]Un peu de comîfu- t
sion se peignit sur ses traits, et ce fut avec une rou-
geur qu'il demanda:

-Vous étiez là, Alainî? Ai-je dormi lonigtemps
-Un peu plus d'une heure, Madame, répondit-il en

sour-iant. Il y a quelques minutes à peine (tue je suis
enîtré. J]e suis bien aise qlue vous ayez pu g~oûter ce
repos. Vous en aviez besoin. .Je ne veux plus que
Vous veilliez conmme vous le faites."

Mapiaouanl, se leva, sans pirendre garde à ses che-
veux dénoués, donît le flot abondanît ruissela commiîe
un manîteau sur ses épaules.

Elle s'approcha du jeune chef et jeta sinmultanémient
ses deux nmains dans les siennes, eti fixant sur lui ses
grands yeux.

Il Conmme vous êtes bon, mou ami 'murmura-t-elle
d'une v'oix qui tremblait ; comme vous nu'aimnez!

-Oui, je vous aime, prononça-t-il avec ferveur.
-Et moi aussi, je votqs aime, Alain, d'une teridresse

égale à la vôtre. Vous le savez, n'est-ce pas

-Je le sais, Madamie, et c'est parce que je le sais
que je suis heureux. Chaque fois que %otre bouche
nie l'affirme, c'est une félicité nouvelle qui s'épanche
en moi, et voici quatre années que je goûte ce bonheur
de vivre à votre côté, dans votre air, sous votre main,
fidèle serviteur et silencieux ami. Vous êtes ma lu-
mière et ma joie."

Elle posa sa mîain fine et blanche sur le front du
jeune honmme, et ses y-eux s'emplirent de larmes.

IVous pleurez. Madanme ? interrogea-t-il.
-Oui, répondit-elle. Je pleure en songeant que j e

suis le malheur de votre vie, l'obstacle à votre aveinir,
que sans moi, sans nia présence, vos yeux se seraeint
plu à conîtempler une autre image. Comme Jean,
vous auriez pu faire des rêves plus voisins de la réa-
lité.

-Aineline "s'écria-t-il, en p)ressant les mains qu'il
tenait.

Et, se reprenant aussitôt, avec uit respect d'une
douceur infinie, il nmurmura.

IPardonnez-moi, Madame ;je me suis oublié.
-Vous pardonner ?,répliqua t-elle en faisant une

caresse de chaque inflexion de voix, vous pardonner
parce qlue votre affection s'est traduite danîs un cri .
La comtesse de Kergroaz est morte, vous le savez bien.
puisque c'est vous qui l'avez ressuscitée."

Elle souriait toujours, et soit sourire charmait plus
encore que sa parole. Elle continua:

Il Et puis, est-ce que je ne vous appelle pas Alain,
moi 'i Devrais-je vous dire :Monsieur le chevalier de
l3ocenno? "

Il se remit à rire et répondit avec un peu de tris-
tesse dans la voix

l' Oui, vous avez raison de me rappeler l'antiquité
de ma race. Les Bocenno ont été de tout temps féaux
de la croix. Nous somnmes du même clan, c'est-à-dire
uIn même sang. Mais le vôtre s'est mêlé à celui des
rois. Votre berceau fut comme le nôtre, aux confins
de la Cornouaille et du Poher, et il y a dans le terri-
toire de Vanines un coinî qui porte encore votre num.
N'importe !N'imîporte !Vous ôtes comtesse et je lie
suis qlue de petite noblesse. Nos pères étaient les
clients des vôtres, presque leurs fernmiers."

Mapiaouank soupira. Puis, avec un geste d'une

vague insouciance, elle reprit:

IOù sont tios titres aujourd'hui, mon ami, dans
cette effroyable tournmente,, qlui bouleverse la Franîce
du sud au nord et du nord att sud ? Qui distinguerait

entre !a granîde et la petite noblesse, alors que ce seul
qualificatif de noble est n brevet pour l'échafaud?
Vous avez tout abîandonnîé pour iîoi, brisé votre
avenir de marin, risqué vingt fois votre tête pour ma
cause.

IN'est-ce pas vous qui êtes le plus noble de nous

deux, vous qui ne voulez, qui n'attendez aucune rétri-

bution, vous que je ne puis payer de votre dévouement
comme je le désirerais, comme le souhaite mon coeur ?

Alain eut une pâleur au front et sa voix trenibla

quand il répondit
" Me payer, ýMadame !Connaissez-vous donc un

FEUILLETONT DU MONTDE ILLUSTRfl

prix pour ia fidélité ?un prix que je pourrais accep-
er?

Ameline se pencha. Une vive rougeur couvrit ses
traits charmants. Elle murmura:

"Oui, Alain, j'en connais un, et celui-là, j'eu suis
sûre, tout mon coeur nie le dlit, vous l'accepteriez.'

Alors, se redressant, farouche, le sourcil froncé, le
visage contracté, Alain fit entenidre une sorte de ru-
gissement.

"Ah 'cet hommîne !cet homme matidit !ou plutô)t
ce monstre qui enchaîne votre destinée, (lue ne puis-je
l'avoir en face de moi, l'épée à la main !Ce serait une
lutte à mort entre nouns, mais je le tuerais!

Vivement la jeune fenmme posa la main sur l'êpaule
du jeune chef.

'Oui, c'est vrai, dit-il avec une nuance d'amertume,
vous ne voulez pas qlue je parle ainsi ;vous ne voulez
pas que je le tue.

--ene veux pas que ce sang-là soit sur nos mains,
Alain. Le jour où Dieu nie fera libre, je vous appar-
tiendrai ;mais, si infâme que soit cet homme, il est
lié à moi par le pîus sacré des serments, je suis sa
femme devant les hommes.

-Vous ne l'êtes pas devant Dieu, Madame
-Je le sais, mon ami ;mais je ne veux pas lui doîî-

ner une seule occasion, un seul prétexte de nie flétrir
devant le monde.

-Mais il vous croit morte ; il doit le croire, lui
qui voulut se défaire de vous par l'exécrable forfait
(lui s'accomplit pendant cette terrible nuit de décem-
bre 1789, il y a quatre ans. Comment pourrait-il sup-

poser que le créature déposée vivante dans la tonmbe
en ait pu ressortir vivante ?

-Vous oubliez que la morte de Plestin a été enle-
vée par vous-même et votre frère, que l'événiement fit
un bruit considérable dans la région, et qu'un renonça
à l'expliquer après une foule de commentaires.

- Mais vous-même, dit Alain, vous oubliez que nouns
avons célébré vos funérailles à Primel, que le cerceuil
a été déposé dans la roche aux yeux de tous nos frères,
et que, pendant toute une année, vous avez vécu ca-
chiée à tous les yeux. Sauf quelques fidèles, nul ne

peut soupçonnet que Mapiaouanl, et la comtesse Ame-
hune ne sont qu'une seule et môme personne."

La jeune fille soupira.
IHélas 'mon ami, ce soupçon a hanté bien des

esprits. Faut-il vous rappeler l'exécution du traître
que vous avez châtié il y a huit jours à peine? Et
croyez-vous que ce que Leroux avait deviné, Killerton
ne l'ait pas su ? N'y a-t-il pas un autre traître dont
vous avez prononcé le noni devant mnoi et que j'ai ou-
blié?

-- Oui, l3alahic," répondit Prigent , dont le sourcil
se fronça, tandis que ses poings se serraient.

Ils gardèrent un instanit le silence, puis Alain re-

prit :
-Pourquoi l'autre a-t-il prêté son nom à ce grossier

coquin qui conduisait les soldats ? Voilà ce que je ne
m'explique pas. Rien ne serait plus facile, il me Seum-
ble, que de confondre le faux Killerton?

-Non ; car Killerton, celui que nous avons vu à
Plestin, porte vraiment ce nom, qui est celui d'un clan

nombreux du pays de Galles. Arthur de Kergroaz a
voulu se munir d'un double nom ;car, danîs ce bandit
grossier, nul ne peut soupçonner (lue se cache un
homme de sang noble. N'est-ce pas la meilleure ma-
niere de donner le change aux méfiances?

-Peut-être ! " fit Prigent rêveur.
En ce muoment, le cri de la chouette parvint distinc-

tement aux oreilles des deux interlocuteurs.
IAhi dit le chef, voici l'avis. Je me rends à la

clairière. Venez nous y rejoindre au pîus tôt."
Il sortit, et la jeune femme s'empressa de réparer le

désordre de sa chev-elure. L'instant d'après, la fauve
et superbe crinière avait disparu sous le large chapeau
de feutre noir aux rubans pendants. Une paire de pis-
tolets pendus à la ceinture, Ameline sortit de la hutte.
Elle était redevenue Mapiaouank.

Cette clairière était bien le lieu le plus propre
aux assemblées populaires des insurrections. Tel il
devait être aux temps de la Gaule antique, lorsque, à
l'appel des druides, prêtres et législateurs, les guer-

riers accouraient eii armes pour jurer sur leurs éten-
dards et tenir les solennelles assises des revend ications
de la patrie et (les saintes révoltes contre l'o~ppr1esseur
étranger.

Là avaient dûi s'unir les ancêtres de la race, les
soldats de Vercingétorix, de Florus et de Sacrovir,
les indomptables Bagaudes luttant pour la défense de
l'émancipation du territoire.

~Sur dix lieues à l'est et au sud, la forêt s'étendait
impénétrable et dense, défiant le fer et la torche, et
sous ces arbres centenaires les pierres sacrées se di es-
saient, farouches, évoquant des souvenirs de luttep et
de gloires, aujoutd'lîui effacées de la mémoire des
hommes. Le vent qui passait sous ces branches était
un souffle d'indépendance ;l'amour du sol natal faisait
croître les sèves de ces forêts et battre les coeurs de
leurs rudes habitants.

Mapiaouank pousFa la porte de la cabane et s'avalisa
dans la clairière, sans doute pour y rejoindre les chefs
de la Confrérie, convoqués par Alain Prigent. Mais
un lourd silence régnait Funr les hois. Il semblait que
les bruits entendus naguère se fussent perdus dans
les immensités pleines d'ombres.

Tout à coup, la jeune femme eut un geste de sur-
prise, et, quittant la partie découverte du rond-point,
se jeta vivement derrière un massif de chênes où elle
se dissimula.

Un son très distinct, celui d'une troupe à cheval,
s'avançant sur l'étroit sentier qui menait au rond-
point, venait de s'élever à une distance très rapp~ro-
chée, bien qu'assourdi par le tapis d'herbe et de
mousse.

Mapiaouank s'agenouilla dans le fourré, et machi-
nalement, par habitude peut-être, prit un des pisto7
lets passés à sa ceinture. En même temps, de la main
gauche, elle caressa le manche d'un solide couteau de
chasse.

Trois cavaliers débouchaient en même temps dans
la clairière.

L'un était ce même personnage féroce et brutal (lui,
sous le nom de Killerton, avait procédé à l'arrestation
du comte et de la comtesse de Plestin. Le second, à
la stature herculéenne, à l'aspect dur, portait le cos-
tume des paysans de la région. Le troisième était, à
n'en pas louter, un gentilhomnme.

Grand, admirablement pris, portant avec une su-
prême élégance la redingote du temps à collet et à
revers, la chevelure soigneusement peignée et pou-
drée, sur laquelle il avait placé le chapeau à pointe et
à bords plats, ce dernier v'oyageur avait cette beauté
fine et virile en même temps, qui caractérise les
hommes de la race anglo-saxonne. Des pistolets à
pommeau d'argent ciselé se voyaient dans les fontes
de la selle, et un fouet de chasse, pareil à ceux des
piqueurs, était passé dans le haut revers de la botte
droite.

IlAOh !fit-il avec un léVer accent anglais, voici un
endroit fort bien choisi pour la conversation.

-Humi fit le Breton dans une sorte de gronde-
ment, il ne faudrait pas s'y fier.

-Que voulez-vous dire, Balahic ? interrogea le
gentil homme.

-Je veux dire que muylord. est bien osé de voyager
ainsi seul dans le pays. Mylord doit .savoir ce qui
s'est passé à Plestin la semaine dernière?

-Nonr, je l'ignore. Que s'est-il donc passé
Balahic eut un sourire narquois et regarda de côté

le troisième compagnon.
"Dame, je croyais que mylord eti était informé par

M. Killerton. C'est lui qlui peut le mieux vous racon-
ter la chose, puisqu'il y était, et même qu'il a failli y
rester, à ce que je me suis laissé dire."

Les sourcils de l'étranger se froncèrent. Il regarda
le Breton avec hauteur

IExplique-toi clairement, rustre, ordonna-t-il. ,Je
ne suis pas ici pour déchiffrer des énigmes.

-- Mylord, reprit Balahic, saris paraître S'émouvoir
de cette apostrophe, m'est avis, quoi que voue en
pensiez, que l'endroit n'est pas bon pour une conver-
sation de ce genre. Il peut y avoir un fusil derrière
chaque tronc, et la Confrérie court les bois tous les
jours.



L'Anglais haussa les épaules. Il répondit:
Ije nie moque de la Confrérie, nion garçoni. Et,

comme j'ai quatre-vingts lieues de selle dans les
jambes, j'aurai un vrai plaisir à me reposer sous cette
ombre. D'ailleurs, le détachement de l'armée des
côtes que je précède doit être arrivé à Morlaix. Il
n'y a donc rien à craindre à l'heure présente.

Et, ce disant, le cavalier arrêta sa monture tout
près du fourré sous lequel Mapiaouank, s'était blottie
et mit pied à terre avec une aisance consommée, de
l'air d'un homme qui éprouve une véritable joie à se
détendre les jambes. Puis, imité par ses compagnons,
il laissa les b,êtes fourrager parmi les jeunes pousses
et l'herbe drue de la clairière. Lui-même, s'avançant
de quelques pas, s'étendit voluptueusement sur le
tapis de gazon.

Mapiaouank n'avait pas bougé. Retenant son
souffle, elle tendit l'oreille.

Jusqu'à ce moment elle n'avait rien entendu du
dialogue fourni par les trois hommes ;elle n'avait pu
distinguer leurs traits.

Soudain elle tressaillit.
Le gentilhomme, celui que Balahie appelait my-

lord, venait de mettre piad à terre et s'était retournié.
Elle l'avait reconnu.

ILui !" murmiura-t-elle dans un souffle.
En ce moment, une main saisit la sienne ;uiie voix

prononça à soi! oreille:
6C'est lui. L'oc2asion est unique. Qu'ordonnez-

vous ?
Ameline répondit entre deux battements de sa poi-

trine violemmient agitée:

IQu'on mie leur fasse aucun mal. Il faut savoir ce
qu'ils vont faire. Ecoutons-les."

Elle détournia la tête sans bruit. Derrière chaque
buisson, elle aperçut un homme couché, le fusil prêt.
Tous avaienit rampé avec tant de précautions, que les
chevaux niêmes n'avaient pas éventé leur présence.
Ils continuaient à brouter l'herbe à plus de vingt pas
de là.

Mapiaouank et Alain se traîîîèrent sur les mains et
les genoux jusqu'à dix pas des voyageurs. lis écou-
tèrent.

D'abord Killerton raconta les événements de PIes-
tin, interrompu de temps à autre par les exclamations
de colère et de nmécontentemuent du gentilhomme.
Puis le Breton éleva la voix pour demander

IQu'avez-vous fait de Leroux?
-Leroux 1... répondit l'Anglais avec une hiési-

tat.ion. Je ne sais ce qu'il est devenu. Je suppose que
danîs la bagarre, il s'est enfui.

-Vous le supposez !fit Balamic farouche. Et si
cela n'était pas, si Leroux était îmort ? ...

-Qu'est-ce *qui vous fait parler ainsi ? questionna à
son tour le gentilhomme.

- Voilà huit jours écoulés, et Leroux n'a pas donné
de ses nouvelles. La Confrérie veille. C'est elle qui a
délivré le ci-devant comte."

Le voyageur laissa voir tous les signes d'une vive
inquiétude. Il dit:

-Savez-vous que Leroux avait une double mission?9
L'arrestation du comte de Plestin n'était que la
moindre de ces missions.

IIl devait gagner la côte entre Locquirec et Beg-
an-Fry, et allumer un feu de ralliement. Les deux
corvettes croisent entre les Sept-les et les CImaises-
de-Primel."

Alain et sa compagne eurent un tressaillement si
brusque, qlue les brindilles de branches sur lequelles
ils étaient couchés craquèrent.

Mais les trois interlocuteurs n'y Prirent point garde.
Les bruits de la forêt se ressemblent tous. Le gentil-
homme poursuivit:

IC'est Beg-an-Fry que nous avons choisi comme
offrant le meilleur point d'atterrissage. Trois barques
devaient y' aborder avec deux cents hommes pour fa-
ciliter une descente du reste de l'expédition.

4Or, rien n'est fait encore, car le pays n'a pas
bougé, et les commandants de poste ne sont pas pré-
venus d'une seule tentative. Six mille Anglais en
France, cela se saurait vite.
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-Six mille Anglais "Plrononça Alain à l'oreille de
sa compagne.

Lqvoyageur reprenait
IC'était justement pour indiquer l'heure du pre-

miier débarquement que j'avais envoyé Leroux sur ce
point. Il l'aura mal gardé.

-Tu te trompes, murmura Prigent entre ses dents,
il le garde pour l'éternité."

Bdîahic tendit soulain l'oreille et, ge levant, apos-
tropha ses compagnons:

IMylord, il serait prudent de nous remettre en
route. Je ne suis pas plus rassurà qu'il ne faut.

-Poltron ! " plaisanta le voyageur, qui se leva pour-
tant et monta à cheval.

-Connais-tu le chemin ? demianda-t-il encore. Nous
allons de ce pas à Býrest."

Le Breton lit dec la tête un signe affirmnatif, et les
tro is hommes, nmettan t leur monture au trot, 8serfon-
cèrent sous le couvert du bois.

Aloi-s le chef et ses hommes se levèrent à leur tour.
Ils s'assemblèremnt dans la clairière autour de Ma 1iia-
ouank.

Ils étaient dix en tout, parmi lesq uls outre Alain
Prigent et son frère ,Jean, se trouvaient les vaillants
qui, d','xdinaire, dirigeaient toutes les expéditions:
Ervoami Madeuc, Guien Le Hélo, Pierre Le Braz, Yan
Le Bellec et son cousin François-Marie, hôtelier à
Morlaix. Les trois autres étaient des nouveaux venus,
des terriens, mais unib aux pêcheurs par un dévoue-
ment à toute épreuve :Joël Gac, le garde Julot et le
valet de ferme Yvon Le Braz.

Au milieu du silence qui pesait sur l'assistance, Ma-
liaouank éleva la main:

Il C'est nîoi qui commîande aujourd'hui, dit-elle.
Vonic Le Braz, tu va suivre ces honmmes, car j'ai peur
pour ceux de Morgat et du Raz-de-Sein.

IAchète le premier cheval à la première ferme,
Voici pour le payer. Pars sans les perdre de vue. Ils
ne te connaissent 1îas, ils seront sans méfiance. Garde-
ioi de rien laisser soupçonner.

-Ne craignez rien, Mapiaouank, répondit le co-
losse. Et jusqu'où faudra-t-il les suivre?

-Jusqu'au bout, nion gars, jusqu'à Brest et mênme
partout o,ù ils iront danis le pay's. 'ru mettras le comnte
de Plestin et sa famille en sûreté. Puis tu viendras
vers nous.

-Et si je trouve uîîe bonne occasionî d'assommer
les trois coquinîs?

Mapiaou-snk eut une hésitation. Elle comprit néan-
moins qu'elle ne pouvait être trop exclusive.

ISi on t'attaque, défends-toi, " se contenta-t-elle de
pr-escrire au redoutable compagnon en lui tendant une
blourse qui contenait cent écus. Du même geste elle
lui offrit un dle ses pistolets. Il refusa avec insouciance.

IJe îî'en ferai rien, Mapiaouank ;mon penbas et
mon couteau peuvent suffire."

Et il s'élança à son tour dans les dédales dut sen.
tiîer.

C'était un singuliêre histoire, ou plutôt un étrange
romanî, que celui de la comtesse Ameline de la Croix
de Kergroaz.

Elle était la dernière descendante, la seule héritière
des trois familles qui, toutes les trois, avaient donné
des rois à la Bretagne en ces temps obscurs et légemu.
ulaires où, disent les vieux chroniqueurs, les succes-
seurs de Konan Mériadek, émigrés de l'ile conquise
par les Saxons, apportèrent à la presqu'île armori-
caine, avec un flot nouveau de populations celtiques,
le noii désormais continental de Bretagne. Ameline
descendait par son père du fameux Graillon, roi d'Is,
par "~ mère de Budik le Grand, par sa grand'nmère
de Salaiin 111, comte de Cornouailles et roi de Bre-
tagne.

De toutes ces souches avait surgi sur la branche
dles Kergroaz cette fleur de b)eauté et de grâce.

Ameline était demeurée orpheline à seize ans. Elle
habitait alors un vieux château à l'extrême limite des
monts d'Arrée, mion loin (le ce Méné-Homi que les
Bretons appellent pompieusement une montagne.

Dans ce manoir seigneurial elle eut une cour véri-
table, avec un chapelain, deux intendants de sang
noble, eux-mêmes ap)parentés à l'illustre famille et

d'une noblesse aussi antique, sinion aussi comsidéra1ble,
vingt serv-iteurs ou servantes, vingt chevaux dans ses
écuries et six carroisses que ses goftt délicats tirent
transformer- en berlines.

Dans tout le pays on l'adorait. Les gens de Brest
eux-nmênmes la connaissaient et l'honoraient. Il n'était
pas un bourg, pas un hameau de la ré.gion qui n'eûît
reçu quelques dons de sa nmain. Les pauvres étaient
ses amis ;les églis3s l'avaient vue s'ageniuille- sur
leurs dalles, aussi simplenment qlue la plus humble des
paysannes des environs.

Et, fidèles à leurs traditions nationales et locales,
les Bas-Bretons l'aimaient et la vénéraient surtout
parce que, de toutes les familles de la B3retagne, celle
de Kergroaz, était la seule qui n'eût jamais accepté
d'allianîce étranigère. Il n'y avait qlue du sang breton
dans les veines de la famille des Ke-gi-oaz.

Et c'était un long murmure d'adnmiration sur soit
Passage, le concert de toutes les reconnaissances unmies
à toutes les louang~es qui mnontaient vers la feîmme et
saluaient sa resplendissante beauté.

Car, en vérité, la comtesse Aniieline était belle au-
delà de tout éloge, au-dessus de toute imagination.

En elle, la réalité éclipmsait tout ce qu'aurait Ilu sou-
haiter l'imaginîation la plus éprise de rêve.

Grande et mince de taille, le buste pleini et bîarnuo-
nieux, le cou sup)erbemenit attaché à des épaules de
statue, des bras d'une exquise rondeur, des mains et
des pieds de fée, Ameline avait le plus adorable
visage qu'un peintre aurait pu p)rêter à l'image d'une
créature angélique. Des cheveux blonds, niais comme
embrumnés de poussière stellaire, encadraient cet ovale
pur ;et deux yeux noirs, aux prunelles de velours,
l'éclairaient d'un regard tantôt chargé de miolles lan-
gueurs, tantôt allumé de flammes ardentes.

Et ils n'avaient qu'un mot pour la désigner, les
bonnes gens de la Cornouaille qui l'avaient vue une
seule fois en leur vie.

Ils la nommaient :'I la Merveille," to>ut comme les
pêcheurs de Coutances, d'Avranches, de Granville et
de Pontorson nomment le mont Saint-Michel.

Ils l'aimaient, et d'un geste, d'un signe, Amneline
eût rassemblé autour d'elle une petite armée.

Des deux intendants nobles qui géraient ses biens,
l'un s'appelait Jeanî de CoalLuen, l'autre Alain Pri-
gent de Boceiino.

Le premier était célibataire et âgé de soixante-
quinze ails. Le second en avait cinquante. Il était
veuf et père de deux fils, dont l'aîné s'appelait Alainî,
comme lui, le second .Jean.

Alain et JIean avaient été les canmarades d'enîfance
et de jeux de la comtesse. Ils l'avaient ainée comme
une sSeur, jusqu'au jour où Alain s'était aperçu que
l'amiour dont son cSeur était plein, était aussi doulou-
reux qu'illicite. Car il ne lui était pas permis d'élever
ses regards jusqu'à la merveille de beauté qui était sa
dame dans la hiérarchie sociale.

Alors, le coeur déchiré, le jeune honîme avait fait à
son père l'aveu de sa souffrance. Il avait dix-neuf ans
à peine. et Ameline en comptait un peu plus de qjua-
torze. Le père l'avait serré dans ses bras en lui
disant:

ISois marin, il est temps. Tous les Bocenno l'ont
été. La mer te consolera."

Ceci se passait en 1782. Alainî était entré dans le
grand corps." Il y avait glorieusement servi et

avait conquis les épaulettes de lieutenant de vaisseau.
comipagnîon d'arimes du futur chef vendéen Athanase
de Charette de la Contrie.

En 1788, le chevalier de Bocenno était mort d'une
attaque d'apoplexie, et Alain rappelé par la comtesse
Ameline, était venu prendre la succession (le son
père au poste d'intendant, tandis que son frêre Jean
le remplaçait, avec le grade de cornette, à bord de la
flotte.

Le retour du jeune officier au manoir de Kergroaz
fut pour lui une cruelle épreuve.

PIERRE M.&EL.

(A su'ivre)


